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Si nous connaissons aujourd'hui les 

cétacés comme des mammifères totale­

ment inféodés au milieu aquatique, leur 

histoire évolutive commence sur la terre 

ferme, il y a environ 55 millions d'an­

nées (Paléocène supérieur - Eocène 

inférieur). Jusqu'à la fin du Paléocène, 

l'ensemble des mammifères vivait dans 

le milieu terrestre. Le groupe souche des 

cétacés actuels se trouve donc parmi ces 

mammifères (Muizon, 2001) et plus 

précisément parmi les Artiodactyles (du 

grec "artios" = complet, "daktulos", 

doigt). Ces derniers sont représentés 

aujourd'hui par les mammifères à sabots 

(bovidés, cochons, chameaux, hippopo­

tames..., fig. 2). De récentes décou­

vertes paléontologiques (Gingerich et 

al, 2001 ; Muizon, 2001, Thewissen et 

al., 2001) suggèrent que les cétacés 

seraient plus précisément issus d'un ani­

mal ressemblant à Diacodexis (fig. 1 ). 

L'ordre des Cétacés (du grec "ketos" -

gros poisson) comprend trois sous-

ordres (Rice, 1998). Les Archéocètes 

("arkhaios" = ancien et "ketos"), exclu­

sivement fossiles (fig. 2 et 3), les Odon-

tocètes ("odontos" = dents et "ketos"; 

e. g. cachalot, orque, dauphin, mar­

souin) et les Mysticètes ("mustakos" = 

moustache et "ketos") qui possèdent des 

fanons et non pas des dents (e.g. baleine 

bleue). Les Odontocètes et les Mysti-

Figure 1 : 

Diacodexis sp., modifié d'après Muizon, 2001 

cètes font leur apparition dès le début de 

l'Oligocène (35 millions d'années) et 

comprennent donc des taxons fossiles et 

des représentants actuels. Dans certains 

ouvrages, ces deux sous-ordres consti­

tuent l'ensemble des Autocètes (sensu 

Fordyce & Muizon 2001, McKenna & 

Bell 1997). 

Les Archéocètes (Pakicetidés, Ambulo-

cétidés, Rémingtonocétidés, Protocéti-

dés, Dorudontidés et Basilosauridés, 

fig. 2 et 3) sont traditionnellement 

considérés comme le groupe-frère des 

cétacés actuels. Les plus anciens restes 

fossiles de ces animaux ont été décou­

verts dans des gisements datant de l'Eo­

cène situés dans les pays bordant la 

Méditerranée (Pakistan, Egypte...) et 

sur les côtes nord-atlantiques (Gingerich 

et al. 1983 ; Rice 1998). Ces restes nous 
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Figure 2 : Arbre présentant les relations de parenté des Cétacés au sein 
des Artiodactyles (parties grisées : 

matériel fossile hypothétique), modifié d'après Luo, 2000 

Figure 3 :A) Pakicetus (Archaeoceti, Pakicetidae), illustration d'après Cari 
Buell ; B) Rodhocetus (Archaeoceti, Protocetidae), Eocène moyen, Science 

2001 ; C) Basilosaurus (Archaeoceti, Basilosauridae) Eocène supérieur 

présentent des animaux dont l'allure 
var ie de c e l l e d ' u n e o t a r i e 
(Ambulocetus, 2 m de long) à celle d'un 
gros dauphin (Basilosaurus, 15-20 m de 
long, fig. 3B). L'ensemble des Archéo-
cètes s'est éteint il y a environ 30 mil­
lions d'années (Oligocène inférieur). 

Issus d'ancêtres terrestres (fig. 1), il n'a 
pas fallu plus de 10 millions d'années 
aux premiers cétacés pour acquérir les 
particularités anatomiques que l'on 
connaît (évent au sommet du crâne, 
membre antérieur transformé en palette 
natatoire, réduction des membres posté­
rieurs au profit d'une nageoire cau­
dale...). 

Il est communément admis aujourd'hui 
que les Autocètes ont émergé à partir 
d'une des familles d'Archéocètes : les 
Basilosauridés (fig. 3C). Deux carac­
tères morphologiques permettent de dis­
tinguer les Odontocètes des Mysticètes. 

Les premiers possèdent des dents et un 
évent composé d'une seule narine, alors 
que les seconds possèdent des fanons et 
un évent constitué de deux narines. Une 
autre différence majeure est l'utilisation 
de l'écholocation (ou écholocalisation 
en français) par les Odontocètes. Il 
semble que les Mysticètes ne possèdent 
pas cette faculté. 

Les Odontocètes comprennent entre 
autres les dauphins, les marsouins, les 
narvals, les orques et le plus grand de 
tous : le cachalot. Les plus anciens fos­
siles d'Odontocètes proviennent de gise­
ments géologiques de l'Eocène moyen 
(environ 40 millions d'années). On 
recense aujourd'hui plus de soixante-dix 
espèces fossiles et actuelles d'Odonto­
cètes réparties dans une quarantaine de 
genres et une dizaine de famil les 
(d'après Reeves et ai, 2002, p. 180). En 
majorité, les Odontocètes vivent en 

milieu marin, mais quelques-uns (les 

platanistes : dauphin du Gange ou de 

l'Amazone par exemple) vivent en eau 

douce. 

Dès l'Eocène, les premiers Odontocètes 
présentaient déjà les caractéristiques des 
Odontocètes actuels parmi lesquelles la 
présence de dents (caractères hérités de 
leurs prédécesseurs terrestres) et la pré­
sence d'un organe-sonar (i.e. le melon, 
permettant de percevoir les hautes fré­
quences). C'est ce deuxième caractère 
qui permet à ces animaux de se repérer 
et de chasser au moyen de l'écholocali-
sation. La présence d'un melon est une 
caractéristique exclusive des Odonto­
c è t e s . La présence de d e n t s , en 
revanche, n'est toutefois pas le caractère 
diagnostique de tous les Odontocètes. 
En effet, certains genres de la famille 
des Ziphiidés (Mesoplodon et Ziphius) 

ne possèdent qu'une seule paire de dents 
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portée par la mâchoire inférieure, mais 
parfois ils ne possèdent aucune dent 
comme c'est souvent le cas chez les 
femelles. 

Les Mysticètes (fig. 4) ont pour plus 
grand représentant actuel la baleine 
bleue (Balaenoptera musculus). Ces 
animaux sont plus connus sous le nom 
de baleines, ou baleines à fanons. La 
présence de fanons (franges de kératine 
produites par l'épithélium palatal de la 
mâchoire supérieure) est la caractéris­
tique exclusive des Mysticètes. L'appa­
rition des fanons se situe aux alentours 
de 25 millions d'années (Oligocène 
moyen). Ces formations kératinisées 
permettent aux Mysticètes actuels de fil­
trer leur nourriture (plancton, bancs de 
petits poissons comme des sardines...). 
Toutefois, les tout premiers Mysticètes 
(Mysticètes à dents), dont les plus vieux 
restes proviennent de gisements d'âge 
Eocène (environ 45 millions d'années) 
possédaient des dents. Si les dents ne 
sont plus présentes chez les baleines 
actuelles adultes, les fœtus possèdent 
des bourgeons dentaires dans la gencive 
de chaque mâchoire. Ces bourgeons se 
résorbent peu avant la naissance et lais­
sent alors place aux fanons, dont le 
développement est indépendant de celui 
des dents (i.e. les fanons sont des néo­
formations). 

De nos jours, le sous-ordre des Mysti­
cètes comprend deux grands sous-
ensembles. Les Mysticètes à dents 
(Mammalodontidés, Kékénodontidés, 
Llanocetidés et Aetiocétidés), dont on 
ne connaît aucun représentant actuel, se 
sont éteints à la fin de l'Oligocène 
(24 millions d'années). Les Mysticètes à 
fanons, en revanche, comprennent 
quatre familles (six genres et au moins 
douze espèces) encore représentées 
aujourd'hui (Balénoptéridés, Balénidés, 
Eschrichtiidés, Néobalénidés) et une 
cinquième famille exclusivement fossile 
(Cétothériidés). 

Les Balénoptéridés (tableau 1, fig. 4A-
B) sont plus connus sous le nom de ror­
quals (genre Balaenoptera, fig. 4A) et 
de baleine à bosse (genre Megaptera, 

fig. 4B). Ces baleines ont un rostre recti-
l igne, de courts fanons (longueur 
moyenne = 70 cm d'après Watson, 
1981) et un grand nombre de sillons 
ventraux au niveau de la gorge. 

Figure 4 : Quelques Mysticètes actuels : A-B) Balénoptéridés : A) petit rorqual 
(Balaenoptera acutorostrata) ; B) baleine à bosse (Megaptera novaeangliae) ; C) Eschrichtiidés, 

baleine grise (Eschrichtius robustus) ; D) Balénidés, baleine franche (Eubalaena sp.) ; 
E) Néobalénidés, baleine franche pygmée (Caperea marginata). Proportions non respectées 

Parmi les rorquals se trouve donc le plus 

grand animal ayant jamais existé sur la 

Terre : la baleine bleue (Balaenoptera 

musculus). Le plus impressionnant spé­

cimen connu à ce jour mesurait 30 m et 

son poids fut estimé à 180 tonnes. 

Quand on pense que le plus gros avion 

de ligne à l'heure actuelle ( l 'A380 

exclu) pèse 230 tonnes... La baleine 

bleue n'a pas à rougir de ses mensura­

tions. 

Quant à la baleine à bosse (fig. 4B), 

elle doit son nom à la présence sur son 

dos, entre sa nageoire dorsale et sa 

queue, de nombreuses petites bosses. 

Mais cet animal est également connu 

sous le nom de mégaptère ("mega" = 

grande, "pteros" = aile) du fait de l'hy­

pertrophie de ses nageoires pectorales 

(longueur max.= 5 m d'après Reeves et 

al., 2002). 

Tableau 1 : Genres et espèces de Balénoptéridés et de Balénidés 

(d'après Reeves et al., 2002 ) 

Nom vernaculaire Nom latin Taille max. 

(mètres) 

Poids max. 

(tonnes) 

B A L A E N O P T E R I D A E 

Petit rorqual ( f ig. 4A) Balaenoptera acutorostrata 9,8 9 

Petit rorqual de l 'Antarc t ique B. bonaerensis 10,7 9 

Rorqual de Bryde B. edeni 15,6 40 

Rorqual boréal B. borealis 19,5 45 

Rorqual c o m m u n B. physalus 25 120 

Rorqual b leu, Baleine bleue B. musculus 30 180 

Baleine à bosse, Mégaptère ( f ig . 4B) Megaptera novaeangliae 16 40 

B A L A E N I D A E 

Baleine des Basques, 

Baleine f ranche de Biscaye Eubalaena glacialis 17 90 

Baleine f ranche australe, 

Baleine f ranche noire Eubalaena australis 17 90 

Baleine f ranche du Groen land , 

Baleine f ranche boréale Balaena mysticetus 19,8 90 

Bibliothèque Centrale Muséum 

II III III III III I 
3 3001 0 0 2 4 4 1 9 3 8 



La seconde grande famille de baleines 
que l'on connaisse aujourd'hui est 
représentée par les baleines franches 
(Balénidés, tableau 1, fig. 4D). Ces 
baleines se distinguent des autres 
baleines par la forme arquée de leur 
rostre, de très longs fanons (longueur 
max.= 3 m d'après Reeves et al, 2002), 
l'absence de nageoire dorsale ainsi que 
de sillons ventraux. 

Ces animaux doivent leur nom de 
« baleine franche » de l'époque où ils 
étaient abondamment péchés au moyen 
de barques manœuvrées par des rameurs 
et un harponneur. Une fois harponnés, 
leurs cadavres flottent, ce qui facilitait 
considérablement leur transport à la 
rame jusqu'aux stations de dépeçage sur 
la côte. Une fois dépecé, l'ensemble de 
l'animal était consommé : la graisse 
fondue pour faire de l'huile de chauf­
fage et d'éclairage, les os fondus pour 
fabriquer de la colle, les fanons pour 
confectionner divers objets (les baleines 
de soutien-gorge) et la viande pour la 
consommation directe. La « franchise » 
de ces animaux, facilitant largement leur 
exploitation leur a donc valu ce nom de 
baleine franche et les a également 
menées jusqu'à leur quasi-extinction. 

En effet, massivement chassée dès le 
X e siècle, la baleine franche australe est 
encore aujourd'hui fortement menacée 
d'extinction. Excessivement chassée sur 
nos côtes, sa présence n'a pas été obser­
vée depuis 1852, date des derniers 
échouages recensés. 

La famille des Eschrichtiidés a pour 
unique représentant actuel la baleine 
g r i s e ou b a l e i n e c a l i f o r n i e n n e 
(Eschrichtius robustus, fig. 4C). Elle se 
distingue des autres baleines par la 
forme très légèrement arquée de son 
rostre, un nombre réduit de sillons ven­
traux (2), et la présence de petites bosses 
au niveau de son épine dorsale, entre la 
nageoire dorsale et la queue. 

Aujourd'hui, la répartition de la baleine 
grise se limite au Pacifique Nord, princi­
palement sur la côte est de l'Amérique 
du Nord. La baleine grise est la seule 
baleine dont une partie de la population 
a été chassée jusqu'à son extinction. En 
effet, jusqu'au XVII e siècle, l'Atlan­
tique nord hébergeait des populations de 

baleines grises, en particulier les côtes 

du nord de l'Europe. Une chasse exces­

sive a engendré son extinction dans 

cette partie du monde (Deinse & Junge, 

1937 ; Fraser, 1970 ; Mitchell & Mead, 

1977). Certaines personnes ont émis 

l'hypothèse ou le rêve de réintroduire 

des troupeaux de baleines grises dans 

l'Atlantique nord. Au moins trois para­

mètres rendent ce rêve irréalisable. Tout 

d'abord, ces animaux vivant en trou­

peau, il faudrait capturer au moins un 

troupeau entier et le transporter du Paci­

fique à l'Atlantique nord, ce qui est qua­

siment impossible d'un point de vue 

technique. Deuxièmement, il faudrait 

que ces animaux connaissent les zones 

de mise bas situées dans l'Atlantique 

nord (héritage sans doute perdu par les 

populations actuelles), lesquelles ont de 

plus probablement disparu ou été modi­

fiées depuis le XVII e siècle. Enfin, 

l'augmentation du trafic maritime trans­

atlantique ainsi qu'en Manche et en Mer 

du Nord réduit considérablement les 

chances de survie des troupeaux réintro­

duits. 

La quatrième famille actuelle de Mysti-

cètes (Néobalénidés) est monospéci­

fique et représentée par la baleine 

franche pygmée ou baleine franche 

naine (Caperea marginata, fig. 2E). 

Cette baleine est la plus petite représen­

tante des Mysticètes à fanons et sa 

répartition géographique se limite à 

l'hémisphère sud, à proximité de la 

Nouvelle-Zélande. Du fait de sa réparti­

tion géographique très limitée (région 

circumpolaire de l'hémisphère sud), on 

ne connaît que très peu de choses sur cet 

animal. Toutefois, à l'écart des grandes 

zones d'activités humaines, la baleine 

franche pygmée est au moins jusqu'à 

aujourd'hui protégée de l'extinction. 

Du fait que les Mysticètes vivent en 

pleine mer, et que la majorité des popu­

lations migrent de leurs zones de nutri­

tion aux zones de mise bas (e.g. les 

baleines à bosse parcourent jusqu'à 

15 000 km par an), il est extrêmement 

difficile d'évaluer précisément les 

stocks (pour plus d'informations sur le 

sujet, visiter le site de la Commission 

B a l e i n i è r e I n t e r n a t i o n a l e 

http://www.iwcoffice.org/conservation/ 

estimate.htm). 

Enfin, la cinquième et dernière famille 

de Mysticètes, exclusivement fossile, est 

représentée par une cinquantaine de 

taxons découverts dans des dépôts sédi-

mentaires marins de tous les continents 

et dont l'âge s'étend de l'Oligocène 

moyen au Pliocène supérieur (Barnes & 

McLeod, 1984 ; Fordyce & Muizon, 

2001). Les relations de parenté des 

Cétothériidés au sein du groupe des 

Mysticètes à fanons sont encore assez 

mal comprises et font l'objet de nom­

breuses études. 
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"Faisons confiance à la nature du soin de l'homme": 
le naturalisme thérapeutique au siècle des Lumières 

Daniel TEYSSEIRE, professeur honoraire des Universités 

LA PHILOSOPHIE 
D E 

LA FOLIE. 
Par M. JOSEPH D A Q U I N , Docteur en Médecine dé 

la Royale Univerfité de Turin, Médecin de l'Hôtel-
Dieu de Chambery,, Membre de VAcadémie des 
Sciences , Belles-Lettres & Arts de Lyon , de la 
Société d'Agriculture de Turin & Correfpondant dt 
la Société Royale de Médecine de Paris. 

Pour lever toute ambiguïté et même éviter toute confusion, 
définissons tout de suite "le naturalisme thérapeutique". 

C'est une double idée : 

-d'abord, que le corps humain, l'organisme de chaque 
être humain a reçu de la nature la capacité de résister 
aux affections pathologiques, aux maladies qui 
l'attaquent ; 

- ensuite et par voie de conséquence, que la meilleure 
thérapeutique de ces affections, le meilleur traitement 
de ces maladies, c 'est de laisser faire la nature. 

Toujours pour éviter toute confusion, disons nettement 
que ce serait commettre un anachronisme très grave 
que de voir dans cette idée très générale une 
préfiguration de notre notion contemporaine de 
"défenses immunitaires", un peu plus précise et un peu 
plus rigoureuse avec la réalité des anticorps. 

p t o * fils . I « P * — ' * 
Chez G O R R I » » P " E -

Ces choses étant précisées, notre 
propos est clair : il s'agit de poser quelques jalons de cette 
idée de "naturalisme thérapeutique" en présentant quelques 
personnages de savants médecins - connus et moins connus -
de la seconde moitié du XVIII e siècle qui l'ont défendue et 
soutenue. 

Avant d'entrer dans cette galerie de portraits, donnons le 
cadre général de celle-ci. D'une manière très simple et très 
classique, en disant à quoi ces tenants du "naturalisme théra­
peutique" se rattachent et à quoi ils s'opposent. 

Suivant un processus bien connu de l'histoire des idées qui 
veut qu'on aille chercher, contre les idées proches avec 
lesquelles on veut rompre, des idées plus anciennes 
considérées comme fondatrices, nos médecins tenants du 
"naturalisme thérapeutique" se réclament d'Hippocrate et de 
l'hippocratisme, ou de ce qu'ils considèrent comme 
l'hippocratisme, pour s'opposer à la médecine classique, celle 
que Molière a caricaturée et qui peut se résumer en trois 
mots : saignée, purge et lavement [= SPL], qui sont autant de 
manières d'agresser l'organisme et, par conséquent, de 
violenter la nature ; autrement dit, tout le contraire de la 
double idée de base du "naturalisme thérapeutique" : 
confiance en la nature et en sa capacité thérapeutique. 

Commençons notre galerie de portraits par le praticien le 

moins connu de ceux que nous allons voir, mais peut-être le 

plus affirmatif sur le "naturalisme thérapeutique". 

Toussaint Guindant (autour de 1760) 

Ce médecin d'Orléans, dont on ne trouve pas de notice 

biographique aux dates précises dans les grands dictionnaires 

d'histoire de la médecine, fut formé dans le temple du néo-

hippocratisme qu'est la faculté de médecine de Montpellier. 

On sait, en revanche, avec précision qu'il publie en 1768, 

chez Debure l'aîné à Paris, un ouvrage dont le titre hautement 

significatif résume à lui seul le programme du "naturalisme 

thérapeutique". Il s'agit de : La nature opprimée par la 

médecine moderne, ou la nécessité de recourir à la méthode 

ancienne et hippocratique dans le traitement des maladies. 

On ne peut pas poser plus explicitement l'équivalence "bonne 

médecine = médecine qui suit la nature = médecine 

hippocratique". Quel que soit l'ordre des facteurs de 

l'équation, c'est toujours celle-ci que l'on retrouve dans le 

"naturalisme thérapeutique". 

Ce retour à Hippocrate conduit nécessairement à la pratique 

hippocratique, c'est-à-dire à la valorisation de la pratique 

médicale au chevet du malade, c'est-à-dire à la pratique 

clinique. C'est ce qui explique que, très souvent, les ouvrages 

de ces médecins adeptes du "naturalisme thérapeutique" 

soient des recueils d'observations de pathologies et des 

traitements appropriés à celles-ci, bref, des recueils de cas 

cliniques. 
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Exemple de cela dans le livre de Guindant : pages 31 et 32, le 

«premier exemple», justement, « d'oppression de la nature 

par la médecine moderne » ; le cas, très précisément daté du 

15 avril 1766, d'une femme de 35 ans atteinte d'une «fluxion 

de poitrine», alternativement saignée et purgée par un chirur­

gien (pièce-maîtresse de l'encadrement médical de la masse 

de la population française au XVIII e siècle) quatre fois en 

huit jours. Réaction de Guindant à une telle médecine d'at­

taque : 

«[citation 1] Je demandai au chirurgien sur quelles règles et 

quels principes il s'était fondé en usant d'une telle méthode 

curative ; il me répondit avec ingénuité que c'était la façon 

avec laquelle il avait toujours pratiqué, et que son expé­

rience attestait la bonté et l'excellence de cette méthode, qui 

d'ailleurs était la plus généralement suivie.» 

Dans ces quelques lignes nous avons tout ce qui caractérise 

les médecins tenants du "naturalisme thérapeutique" à 

l'époque des Lumières : le refus manifeste de la médecine 

classique trouvée trop agressivement perturbatrice de la 

nature ; le sentiment de supériorité théorique de ces médecins 

des villes à l'égard de ces praticiens de terrain que sont les 

chirurgiens-barbiers des campagnes. 

Louis Lépecq de la Clôture 
(1736-1804) 

Avec ce deuxième homme de notre 
galerie de portraits, nous tenons le 
quasi-modèle ou prototype de ces 
médecins des Lumières adeptes 
du "naturalisme thérapeutique". Il 
n'est pas comme Guindant, ce que 

l'on pourrait appeler un médecin de 
base, mais un médecin que l'on peut dire 

"officiel". En effet, ce normand, né à Caen, mais qui a exercé 
surtout à Rouen comme médecin de la Généralité pour les 
maladies épidémiques, publie en 1776 et en 1778, «par 

Ordre du Gouvernement et aux Frais du Roi », deux 
ouvrages dont les titres constituent à eux seuls tout le pro­
gramme du néo-hippocratisme à la base du "naturalisme thé­
rapeutique". 

Le premier s'intitule : Observations sur les maladies épidé­

miques, Ouvrage rédigé d'après le tableau des Epidémiques 

d'Hippocrate, Et dans lequel on indique la meilleure 

méthode d'observer ce genre de maladies. On y a présenté à 

côté de chaque observation, dans des colonnes séparées, 

l'administration des remèdes, leur effet, les signes de coc-

tion, les jugements de la maladie, les pouls critiques, &c. &c. 

Quant au second ouvrage de 1778, son titre est encore plus 
explicite dans le lien néo-hippocratique qu'il établit entre 
l'observation clinique des cas pathologiques et la soumission 
à la nature : Collection d'observations sur les maladies et 

constitutions épidémiques ; ouvrage qui expose une suite de 

quinze années d'observations, & dans lequel les épidémies, 

les constitutions régnantes et intercurrentes sont liées, selon 

le vœu d'Hippocrate, avec les causes météorologiques. 

locales & relatives aux différents climats, ainsi qu'avec l'his­

toire naturelle & médicale de la Normandie. On y a joint un 

Appendix sur l'ordre des constitutions épidémiques. 

Mais nous n'avons pas à attendre ce second ouvrage de 

Lépecq de la Clôture pour voir formuler l'affirmation - pour 

ne pas dire le prédicat - du "naturalisme thérapeutique" 

généré par la clinique néo-hippocratique. En effet, c'est à la 

deuxième page (xviii) du «Discours préliminaire ou Introduc­

tion» de l'ouvrage de 1776 que l'on trouve les phrases sui­

vantes : 

«[citation 2] Oui, la Nature seule guérit nos maladies. 

Vérité constante, qui, lors même qu'elle semble proscrire 

l'utilité de notre art, assure au contraire la gloire des vrais 

artistes, devient le mobile de leurs recherches les plus éten­

dues, établit le point de réunion de leurs efforts communs, et 

fixe le sujet de leurs études profondes ! 

Quelles seront alors les fonctions du Médecin ? Quels 

sont ses véritables devoirs ? 

Ministres de la Nature et ses interprètes, appliquons-nous à 

comprendre, à bien distinguer l'action régulière et constante 

de cette force première, toujours en mouvement pour le main­

tien de l'harmonie du corps humain ; mouvement inaltérable, 

dont la variation seule porte un trouble sensible, qui mani­

feste sûrement la présence d'un obstacle à l'ordre naturel.» 

En ces quelques lignes tout est dit des tenants et des aboutis­

sants du "naturalisme thérapeutique": 

- la confiance indéfectible en la nature et en son pouvoir 

essentiel de régler les dysfonctionnements de l'organisme 

humain que sont les pathologies ; 

- la modestie, concomitante de cette confiance en la nature, 

du rôle du médecin, ravalé, si l'on peut dire, au rang de 

simple adjuvant des processus thérapeutiques de la nature ; 

- le tout s'incarnant dans ce que l'on appelle une médecine 
expectante, très économe de remèdes, comme nous Talions 
voir avec le troisième homme de notre galerie de portraits : 
Antoine Fourcroy. 

Antoine Fourcroy (1755-1809) 

Ce serait faire injure à l'institution res­

pectable où nous nous trouvons aujour­

d'hui que de vouloir présenter ce fils de 

pharmacien devenu médecin et chi­

miste, qui a tant fait pour le Muséum 

national d'histoire naturelle. Et ce d'au­

tant plus que les Éditions du Muséum 

ont , en 1 9 6 6 , publ ié dans leurs 

« Mémoires, série Sciences physico­

chimiques » une biographie très complète 

de notre homme par Georges Kersaint. Disons pour faire court 

que Fourcroy fut l'un des quelques hommes à l'origine de la 

réorganisation ou de la mise en place législatives et pédago­

giques de ce qu'il est convenu d'appeler aujourd'hui les 

"Grands Établissements" scientifiques, éducatifs et culturels 

créés par la Convention. 
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: en Médecine de la Raculirf de Paris 
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Sous le 

M D C C . 

Mais ce n'est pas ce Four-
croy organisateur de la 
recherche scientifique qui 
intéresse le "naturalisme 
thérapeutique"; c'est le 
médecin professeur de 
chimie à l'École Royale 
Vétér ina ire d 'Al for t 

1 (1783) et au Jardin du 
Roi (1784), qui publie en 
1785 un ouvrage en 
deux volumes de 450 et 
400 pages intitulé L'Art 

de connaître et d'em­

ployer les médicaments 

qui attaquent le corps 

humain. Il s'agit de ce que l'on appelait naguère un traité de 
matière médicale, aujourd'hui de pharmacognosie : un inven­
taire des substances médicamenteuses, de leurs effets et donc 
de leurs applications. 

Notre médecin s'y révèle un tenant du "naturalisme thérapeu­
tique" au nom de la prudence scientifique qui doit animer le 
chimiste expérimentateur qu'il est et qui sait bien peu de 
choses sur les mécanismes d'action des substances médica­
menteuses. N'écrit-il pas en effet, à la page 443 du premier 
volume de son traité ; 

« [cit. 3] Un premier défaut qu 'on ne peut se dissimuler, c 'est 

qu 'on a souvent attribué aux remèdes ce qui n 'était dû qu 'aux 

efforts de la nature. De ce qu'un malade guérit de sa maladie 

après avoir pris tel ou tel médicament, il ne faut pas toujours 

en conclure que cela dépend de l'action du remède, et telle a 

été cependant l'induction qu'on a presque toujours tirée de 

ces phénomènes. Les sciences ont une marche trop métho­

dique pour qu'on puisse admettre aujourd'hui cette conclu­

sion dans tous les cas ; on sait que la nature guérit seule un  

grand nombre de maux [souligné par DT] ; les médecins 

sages se contentent d'être les simples spectateurs de ce qui se 

passe dans beaucoup de cas, et d'aider les forces naturelles 

en les soutenant. » 

Cette confiance en la marche thérapeutique simple de la 
nature est consubstantiellement liée, comme nous l'avons déjà 
vu, à la référence-révérence à la médecine hippocratique, 
ancienne certes, mais, justement pour cette raison, plus proche 
de la nature: 

« [cit. 4] L'ancienne Ecole de Cos employait des remèdes 

simples ; elle ne se servait point de ces mélanges informes qui 

surchargent nos dispensaires [...] ; ces indications multipliées 

qui sont la base de l'art de formuler n'existaient point pour 

elle ; simple comme la nature dans ces opérations [souligné 

par DT], elle ne présentait aux malades qu 'un seul remède, et 

ne les administrait que l'un après l'autre, lorsque les circons­

tances exigeaient qu'on en changeât la nature.» (p. 447). 

Et Fourcroy, au nom de la démarche scientifique expérimen­

tale, envisage même la création de petits établissements cli­

niques où l'on comparerait, sur les malades atteints de mêmes 
pathologies, les résultats de traitements médicamenteux aux 
résultats de l'absence de traitement, ce qu'il appelle les 
«simples effets de la nature». C'est dire l'ampleur de sa 
confiance en la natura medicatrix (la nature-médecin). 
Confiance que l'on retrouve chez le quatrième et dernier 
homme de notre galerie de portraits : Joseph Daquin. 

Joseph Daquin (1733-1815) 

L'intérêt de la présence de ce 
médecin savoyard dans notre 
tableau du "naturalisme théra­
peutique" réside dans le fait 
que ce docteur étend le champ 
de celui-ci à quelque chose de 
tout nouveau en cette fin du 
XVIIIe siècle : ce que l'on 
appelle alors "la médecine 
morale", c'est-à-dire la psy­

chiatrie. 

En effet, dix ans avant Pinel, Joseph Daquin publie en 1791 
un traité de psychiatrie intitulé Philosophie de la folie dans 
lequel le "traitement moral", qui sera cher à ce même Pinel, 
est préconisé au détriment « de tout ce fatras drogues, dont en 
général on surcharge les malades » (p. 112). Et Daquin 
d'ajouter : 

« [cit. 5] Car, il faut l'avouer avec franchise, et je fais ici ma 

profession de foi en médecine : croit-on que ce soit les 

remèdes et leur multiplicité qui, le plus souvent et toujours, 

guérissent nos maux ? Non, je le répète, c 'est à la nature que  

nous devons la guérison de la plus grande partie des maladies 

[souligné par DT] ; natura morborum curatrix ; le médecin y 

a une très petite part, medicus autem naturœ minister ; et les 

médicaments presque point. Il faut les apprécier à leur juste 

valeur, et ne pas leur donner une confiance plus étendue 

qu'ils ne la méritent.» (p. 112). 

La boucle est ainsi bouclée, de Toussaint Guindant à Joseph 
Daquin, de la médecine des corps à la médecine de l'esprit, 
l'être humain en son entier, physique et moral, comme on 
aime à le dire en cette fin du XVIII e siècle, n'a pas de 
meilleure amie et alliée pour se soigner que la nature, par 
essence bonne. 

Chaque civilisation a le rapport à la nature qu'elle mérite : 
l'optimisme des Lumières reposait sur la confiance en elle ; 
la sur-valorisation du principe de précaution par les sociétés 
industrielles contemporaines renvoyait à la méfiance, pour ne 
pas dire à la peur panique de tout ce qui est naturel - je dis 
bien renvoyait, parce que les choses sont peut-être en train de 
changer avec le développement et l'approfondissement de la 
notion de "respect de la nature". 

Résumé de la conférence présentée le 5 février 2005 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle 

55 



CONFERENCES 

Au Jardin des Plantes 

• L'évolution en quest ions, le jeudi de 

18h à19h30 

- 23/02/06 : De l 'évolut ion prébiot ique à 
l ' é v o l u t i o n b i o l o g i q u e , pa r M.-C. 

Maurel . 

- 2/03/06 : L ' ancê t re c e l l u l a i r e c o m ­
m u n , par P. Forterre. 

- 9/03/06 : Hasard e t dé termin isme, par 

J . Arnou ld . 

- 16/03/06 : D a r w i n . Le matér ia l isme e t 
la science, par P. Tort. 

- 23/03/06 : Les f o r m e s d u c r é a t i o n -
nisme, par G. Lecointre. 

- 30/03/06 : L 'émergence de l ' h o m m e , 
par H. de Lumley-Woodyear. 

- 06/04/06 : La b i o d i v e r s i t é , par H. Le 

Guyader (sous réserve). 

Grand amphi théât re du M u s é u m , entrée 

57 rue Cuvier. 

Au musée de la Poste 
• Le « Longlong » voyage : rencontre 
avec M a r c Dozier, 14 janvier 2006, 15h, 

entrée libre 

Présentation du voyage init iat ique fou de 

ses trois amis Papous en France. 

• Les explorateurs du chocolat , 28 jan­

vier 2006 à 15h. 6 € (entrée au musée non 

compr ise ) , par Valent ine Tibère du c lub 

des croqueurs de chocolat ; dégustat ion 

init iat ique. 

• D u V i e t n a m à C a l c u t t a , s u r l e s 
t r a c e s d ' A l e x a n d r a D a v i d N e e l , 

18 février 2006, 15h. 6 € (entrée au musée 

non c o m p r i s e ) . F i lm et c o n f é r e n c e par 

Priscilla Talmon. 

34 bd de Vaugirard, 75015 Paris. 

Tél. : 01 42 79 23 45. 

A la Cité des Sciences 
et de l'Industrie 

Janvier 2006 

• 2 0 1 6 : scénarios du futur, le mardi à 

18h30 

Jan vier-février 2006 

• Sciences en Chine, le jeudi à 18h30 

• Les n a n o t e c h n o l o g i e s , le samed i à 

10h30 

Février-mars 2006 

S t a r W a r s : m y t h e s e t s c i e n c e s , 
le mardi à 18h30 

Février-avril 2006 

• L'identité : qui suis-je ?, le mercredi à 

18h30 

Mars-avril 2006 

• S c i e n c e e t p h i l o s o p h i e , le samedi à 

10h30 

Accès libre dans la l imite des places dispo­

nibles 

30, av. Corentin Cariou 75019 Paris. 

Tél. :01 40 05 35 96. 

EXPOSITIONS 

Au musée de l'Homme 

Rappel : 

• P lanète cerveau : un m o n d e à explo­

rer, jusqu'au 22 janvier 2006 

• Naissances : gestes, objets et rituels, 

jusqu'au 4 septembre 2006 

A l'Institut du monde arabe 

• L'Âge d'or des sciences arabes, 

jusqu'au 19 mars 2006 

L'âge d 'or de la science arabe naîtra au 

V i l le s ièc le et ne s ' a c h è v e r a q u e h u i t 

siècles plus tard. 

1, rue des Fossés-Saint-Bernard, 

75005 Paris. Tel : 01 40 51 38 38. 

Du mardi au dimanche de 10h à 18h. 

9 € ;Tr, 7 € ; - 2 6 a n s 5 € . 

A la Cité des Sciences 

et de l'Industrie 

• P l a n t e s m e n a c é e s , j usqu 'au 30 avr i l 

2006 

Une centaine de plantes menacées d'ex­

t inct ion sont mises en scène dans la serre 

de la Cité. On est ime à 9 000 le nombre 

d'espèces qui r isquent de disparaître. 

• Risque sismique : é ta t des l ieux pla­

nétaire, jusqu'au 7 mai 2006 

Un an après le séisme en Asie du Sud et le 

raz-de-marée qui l'a suiv i , le point sur l'ac­

tualité sismique d'une planète continuel le­

ment agitée de soubresauts. 

• Quest ions de science, jusqu'au 18 ju in 

2006 

En mat ière de science, il existe tou jours 

d e s q u e s t i o n s p r o v i s o i r e m e n t s a n s 

r é p o n s e . Des e x p é r i e n c e s l u d i q u e s et 

é tonnan tes , des v i déos , des maque t tes 

confrontent le visiteur aux grandes ques­

t ions que suscitent l 'univers, la vie et le rai­

sonnement. 

• L'eau pour tous, jusqu'au 30 jui l let 2006 

Les ressources hyd r iques de la p lanète 

sont -e l les su f f i santes ? La ges t ion et la 

p ro tec t i on de cet te ressource na ture l le 

indispensable à la vie sont de notre res­

ponsabil i té collective. 

• Le verre dans l 'Empire r o m a i n , jus­

qu 'au 27 août 2006 

Le verre entre art et science à travers plus 

de 400 pièces de la vie quot id ienne dans 

l 'Empire romain du 1er siècle après J.-C. 

• L'ombre à la portée des enfants , jus­

qu 'au 3 septembre 2006 

Pour les enfants de 5 à 12 ans 

Après l 'exposit ion « Rêver d 'ombre » qui 

s 'es t t e n u à La Ga le r ie des en fan ts du 

centre Pompidou, la Cité des sciences pré­

s e n t e le s e c o n d v o l e t d u p r o g r a m m e 

« Ombres et lumières » : l 'ombre à la por­

tée des enfants : un parcours à la fois artis­

t ique, scient i f ique et poét ique se déroule 

sur 700 m?, passant du g r a n d sa lon au 

cabinet de curiosité, au laboratoire expéri­

mental , à la cuisine, à la serre, au jard in. 

30 avenue Corent in Car iou, 75019 Paris. 

Tél. : 01 40 05 80 00. 

T l j . s a u f l u n d i d e 10h à 1 8 h , 19h le 

dimanche. 7,50 €, TR 5,50 € . 

A la bibliothèque nationale, 
site François Mitterrand 
• L i v r e s d e p a r o l e : T o r a h , B i b l e , 
Coran, jusqu'au 30 avril 2006 
Quai François Mauriac, 75013 Paris 
Tl j . sauf lundi et jours fériés, de 10h à 19h ; 
d im. , de 12h à 19h. 5 € ; TR, 3,50 €. 

Au Palais de la découverte 
• Le f e s t i n des d i n o s a u r e s , j usqu 'au 
23 avril 2006 
Au mi l ieu de la végétat ion, des dinosaures 
g randeur nature s 'an imen t dans qua t re 
scènes spectaculaires. Tyrannosaurus rex, 
haut de 12 m, est la vedette des deux der­
niers tableaux. 

Cette expos i t ion n'est pas seu lement un 
spectacle ; conçue par le Natural History 
M u s é u m de Londres, el le inv i te les v is i ­
teurs, à l 'aide des é léments présentés, à 
déterminer si T. rex était un charognard ou 
un prédateur, quest ion non résolue par les 
scientif iques. 

Avenue Franklin-D. Roosevelt, 75008 Paris. 
Tél. : 01 56 43 20 21 . 

Du m a r d i au s a m e d i , de 9h30 à 18h ; 
d imanche de 10h à 19h. 6,5 € et 4 €. 

A la bibliothèque nationale, 
site Richelieu 
• Territoires e t vies, jusqu'au 15 janvier 
2006 
P lus de cen t i m a g e s du g r a n d p h o t o ­
g r a p h e S e b a s t i â o S a l g a d o q u i , au 
moyen de photographies de paysages, de 
f l o r e s , de f a u n e s , de c o m m u n a u t é s 
humaines d 'une grande intensité, montre 
l'état actuel de la planète et conduit à une 
réflexion sur le sens de la vie. 
58, rue de Richelieu, 75002 Paris. 
Tél. : 01 53 79 59 59. 

Tlj. sauf lundi et jours fériés de 10h à 19h ; 
d i m . , d e 1 2 h à 1 9 h . 7 € ; T R , 5 €. 

Aux galeries nationales du Grand 
Palais 
• Le d o u a n i e r Rousseau : J u n g l e s à 
Paris, du 15 mars au 19 juin 2006 
P r é s e n t a t i o n d ' u n e c i n q u a n t a i n e de 
t a b l e a u x , de q u e l q u e s d e s s i n s , d ' u n 
impor tan t ensemble de documen ts d'ar­
chives traitant tous du thème des jungles, 
toutes peintes à Paris ! Un monde onir ique 
r é v é l a t e u r des t a l e n t s de c o l o r i s t e du 
peintre et de sa façon de composer des 
images. 

Place Clemenceau, av. du Gai Eisenhower, 
75008 Paris. Tél. : 01 44 13 17 17. 
Tlj. sauf mardi de 10h à 20h ; à 22h le mer­
credi. 

Avec réserva t ion : 11,30 € ; TR, 9,30 € . 
Sans réservation : 10 € ; TR, 8 € . 

Au musée de la Poste 
• Les e x p l o r a t e u r s d e C h r i s t o p h e 
C o l o m b à Paul -Emi le V ic tor , jusqu 'au 

^ 11 mars 2006 

^ É ^ ^ ^ ^ H ^ S Î ^ phi laté l ique à leurs 

p a y s o u n o n . Ces 
t imbres-poste se retrouvent dans l 'exposi-
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t ion qui , en trois parties, retrace cinq siècles 

de découver tes : une histoire d ' h o m m e s , 

une histoire des techn iques, un choc des 

civi l isations. 

A découvrir des cartes, des objets de l 'Amé­

r i q u e p r é h i s t o r i q u e , un d i s p o s i t i f p o u r 

détecter des sen teurs , des herb ie rs , des 

aquarelles de plantes et d 'animaux, des ins­

t r u m e n t s de nav iga t i on , des objets d 'ar t 

océaniens, af r ica ins, des souven i rs de la 

croisière jaune, du c o m m a n d a n t Charcot, 

d e s d e s s i n s o r i g i n a u x de P a u l - E m i l e 

Victor... Des animat ions ponctuent ce par­

cours captivant. 

• Le « Longlong » voyage : La France 

vue par t ro is Papous explorateurs, jus­

qu'au 11 mars 2006 

Inv i tés par la p h o t o g r a p h e Marc Dozier, 

trois Papous ont exploré la France pendant 

plusieurs mois. Un carnet de voyage photo­

g raph ique t rucu len t , un regard décapant 

sur la t r ibu des Français. 

34, bd de Vaugirard, 75015 Paris. 

Tél. : 01 42 79 23 45. 

Tl j . sauf d imanche et jours fériés, de lOh à 

18h. 5 € ; TR, 3,50 € ; gratuit pour les moins 

de 13 ans. 

A la maison de Victor Hugo 

• Cet i m m e n s e rêve de l 'océan. . . Pay­

sages de mer e t aut res sujets mar ins 

par V ic tor Hugo, jusqu'au 5 mars 2006 

Exposit ion sur le thème de la mer, l'un des 

plus féconds et des plus riches de sens de 

l ' imaginaire hugol ien. 

6, place des Vosges, 75004 Paris. 

Tél. : 01 42 72 10 16. 

Tl j . sauf lundi et jours fériés de 10h à 18h. 

Orangerie du domaine 

de Madame Elisabeth, Versailles 

• Trésors d 'archives, jusqu 'au 19 févr ier 

2006 

Cartes et plans des XVIN et XVIIIe siècles. 

26, rue Champ Lagarde, Versailles. 

Tél. : 01 39 07 71 39. 

T l j . sauf lundi et jours fériés de 13 à 18h. 

Entrée libre. 

Au musée départemental Albert Kahn 

• En quête d ' I r lande. Ref lets sensibles, 

1 9 1 3 , jusqu'au 19 mars 2006 

En 1913, deux femmes effectuent un repor­

tage photograph ique au cœur de l 'Ir lande 

rurale. 

92100 Boulogne-Bil lancourt. 

Tél. : 01 55 19 28 00. 

Tl j . sauf lundi et jours fériés de 11h à 18h. 

Au musée zoologique de Strasbourg 

• De l 'alpaga au pet i t gris : destins de 

poi ls, p lumes, écai l les. . . os, du 15 février 

au 30 juin 2006 

Un étrange i t inéraire autour d 'une collec­

t ion presque centenaire de « matières ani­

males » autrefois famil ières, redécouvertes 

aujourd 'hui avec curiosité. 

67000 Strasbourg. Tél. : 03 88 52 50 00. 

Au musée archéologique 
de Strasbourg 
• Histoires de squele t tes , archéologie , 
médec ine et anthropologie en Alsace, 
jusqu'au 31 août 2006 
Plus de trois cents pièces ont été sélection­
nées pour répondre à toutes ces questions 
et à d'autres encore en un vaste parcours 
de la préhistoire au XVIN siècle. 
67000 Strasbourg. Tél. : 03 88 52 50 00. 

Nancy 2005, le temps des Lumières 
• Les agrumes, jusqu'au 19 février 2006 
Le Conservatoire et les jard ins botaniques 
de Nancy proposent une exposit ion autour 
du thème des agrumes. 
54 000 Nancy. Tél. : 03 83 34 20 05. 

Au musée de la Haute-Auvergne 
• P a g è s - A l l a r y : un p i o n n i e r de l 'ar­
c h é o l o g i e d a n s le C a n t a l , j u s q u ' a u 
30 septembre 2006 
Présentation d'un travail archéologique qu i , 
cent ans après, enr ichi t les réf lexions des 
archéologues d 'aujourd 'hui . 
15100 Saint-Flour. Tél. : 04 71 60 22 32. 

Au Muséum d'histoire naturelle 
Henri Lecoq à Clermont-Ferrand 
• Terre du peup le rouge : Les Indiens 
d 'Amér ique et leur env i ronnement , jus­
qu'au 26 février 2006 
Cette exposit ion porte sur l'ancien terri toire 
ind ien devenu l 'Ok lahoma en 1907, mais 
é g a l e m e n t sur l ' ensemb le du c o n t i n e n t 
nord américain. 
63000 Clermont-Ferrand. 
Tél. : 04 73 91 93 78. 

Aux Archives départementales de 
l'Aisne 
• A r c h é o « Que l chant ier ! », jusqu 'au 
5 février 2006 
Présentation des sites majeurs fouil lés dans 
le département et des découvertes qui ont 
enrichi son patr imoine. 
02000 Laon. Tél. : 03 23 24 61 47. 

Au musée d'Histoire naturelle de Lille 
• Les gardiens de la forêt des ombres, 
jusqu'au 30 ju in 2006 
Un voyage au cœur des popu la t i ons t r i ­
bales de l 'Amazonie brésil ienne. 
59000 Lille. Tél. : 03 28 55 30 80. 

A l'écomusée du Pays de Rennes 
• L 'arbre, la ha ie e t les h o m m e s , jus­
qu'au 30 septembre 2006 

35200 Rennes. Tél. : 02 99 51 38 15. 

Au Muséum des sciences naturelles 
d'Angers 
• Le pat r imoine naturel de la Loire, jus­
qu'au 3 septembre 2006 
Présentation de la biodiversi té de la Loire 

dans le Maine-et-Loire. 
49100 Angers. Tél. : 02 41 05 48 50. 

Au musée Vert Véron de Forbonnais 
• M igra teurs , le voyage au long cours, 
jusqu'au 30 jui l let 2006 
Evocation du problème de la migrat ion des 

animaux. 
72000 Le Mans. Tél . : 02 43 47 39 94. 

MUSEES 

• Le m u s é u m d 'h is to i re naturel le de Gre­
noble a édité une brochure très bien il lus­
t rée de beaux s p é c i m e n s de m i n é r a u x , 
dans laquel le il présente les c o l l e c t i o n s 
minéralogiques en Rhône-Alpes, région 
où les m ines é ta ien t déjà exp lo i t ées du 
temps des Romains. 
Outre la col lect ion du muséum lu i -même, 
héritier du cabinet d'histoire naturelle créé 

' en 1773, des col lect ions se t rouvent dans 
un réseau de structures municipales, asso-

i ciatives, voire privées. Celles-ci col lectent, 
e x p o s e n t ou c o n s e r v e n t des m i n é r a u x 

: locaux, régionaux ou du monde entier. 
• Une t r en ta i ne d 'adresses son t données , 
: accompagnées d'un petit commentai re sur 
; la col lection que l'on peut voir et d' indica-
; t i ons pra t iques (hora i res , contac ts , coû t , 

localisation de la région). 
Avec cette b rochure , qui c o m p o r t e peut-

; être des lacunes, le muséum de Grenoble 
voudrai t inciter les curieux, les amateurs de 
minéraux à f ranch i r des portes discrètes, 
parfois difficiles à trouver, et faire ainsi des 

: découvertes. 
(Muséum d'histoire naturel le, 1, rue Dolo-
mieu, 38000 Grenoble. Tél. : 04 76 44 05 35). 

VISITES GUIDEES 

Au Jardin des Plantes 
Parcours découvertes, le mardi à 15h 

' • Parcours architectural des serres et des 
galeries - Parcours sauvage du Jardin éco­
l o g i q u e - P a r c o u r s des s t a t u e s et des 
savants - Parcours des arbres - Parcours 
des plantes saisonnières. 
A la ménager ie , le mercredi à 15h 

• Parader et séduire dans le monde animal -
visite guidée de la ménagerie. 
I n f o r m a t i o n s au v a l h u b e r @ m n h n . f r et 
01 40 79 56 0 1 . 
Dans les galeries, le samedi à 15h 
• Découvrez la Grande galerie de l 'évolution 

: - Parades - Ver tébrés foss i les - Cr is taux 
géants - Marcher, courir, sauter, voler.. . 
Info/ inscr ipt . : 01 40 79 54 79/56 0 1 . 

Au musée de la Poste 
• En famil le : sur les traces des explorateurs 
Les 7, 15/2 et 4/3 2006 à 15h. 6 € (droit d 'en­
trée au musée compris). 

• Individuel adulte : les explorateurs 
Les 21/1, 11/2 et 11/3 2006 à 15h. 8 € (droit 
d'entrée au musée compris). 
Pou r les g r o u p e s , su r r é s e r v a t i o n au 
01 42 79 24 24 : 
• Groupe jeune publ ic : sur les traces des 
exp lo ra teu rs . Durée 1h30, 30 pe rsonnes 
m a x i m u m . 60 €. 
• Groupe adulte : les explorateurs. 25 per­
sonnes m a x i m u m . 110 €. 

LES AMPHIS DU MUSEUM 

Au Jardin des Plantes 
- A l'auditorium de la Grande Galerie de 

j l'évolution 
Images naturel les, le jeudi à 18h 
• Les E k o n d a du C o n g o , le 12 janv ier 
2006 
Film : Wale Chantai, f emme Ekonda, 52 m n , 
1991. Invité : H. Pagezy 
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• Le r o y a u m e d e s N a b a t é e n s , le 

16 février 2006 

Fi lm : De Pétra à Hégra , 52 m n , 2004. 

Réal. B. George , c o p r o d . GEDEON pro­

g rammes, Ar te, CNRS Images, ministère 

de la Recherche. Invités : J . -M. Dantzer, 

L. Néhmée. 

• G l a c i e r s de P a t a g o n i e , le 16 mars 

2006 

Fi lm : Le d ragon de Patagon ie , 52 m n , 

2005. Prod. Mi l le Pattes / Canal +. Réal. 

G. Santantonio. Invités : G. Santantonio, 

J.-J. Menier, K. Gérard. 

Entrée gratuite. 

Musique au M u s é u m 

• Quatuor à vent au t e m p s de Napo­

l é o n , le 26 janvier 2006 en h o m m a g e à 

G. St-Hilaire. 

• Q u a t u o r p o u r f l û t e e t c o r d e s , le 

23 mars 2006 en hommage à Lacepède. 

• M u s i q u e f r a n ç a i s e p o u r t r i o 

d 'anches, le 18 mai 2006 en hommage à 

T. Monod . 

Rens./réser. : 01 40 79 56 01 

ou 01 45 73 12 55. 10 et 6 € . 

- Au grand amphithéâtre du Muséum 

T 'a ime nature , f i lms et débats le samedi 

de 14h30à 17h30 

• Eléphants d 'Asie , Elephas max imus , 

le 14 janvier 2006 

Trois f i lms, 52 mn , 2005, réal. P. Gautier. 

P r o d . F i lms d ' I c i . Déba t à 16h30 avec 

P. Gautier, P. Chowta, P. Tassy. 

- 14h30, La mémoi re ; 15h30, La survie ; 

17h30, Le mythe. 

• L'empire romain , le 4 février 2006 

Trois f i lms, 52 mn , 2005, réal. S. Tignères. 

Coprod. Gédéon, France 5, NHK et TVO. 

D é b a t à 1 6 h 3 0 a v e c S . T i g n è r e , 

J.-N. Robert. 

- 14h30, Légionnaires de Rome ; 15h30, 

T imgad, Rome africaine ; 17h30, Grandeur 

et décadence. 

• Gardiens de la Jungle, le 11 mars 2006 

Cinq f i lms, 26 m n , 2005, réal. E. Robl in. 

Prod. Gédéon/ARTE. Débat à 16h30 avec 

E. Robl in, J. Fretey, C. Doumenge. 

- 14h30, Sur la piste des Primates ; 15h, La 

main au collet ; 15h30, Menaces sur l'élé­

p h a n t ; 16h, Le m y s t è r e des Tor tues ; 

17h30, En attendant les tour istes. 

Entrée libre. 

Cours publics, le lundi à 17h et à 18h 

• La p lace des Pro tozoa i res dans la 

biosphère, les 16, 23 et 30 janvier 2006 

- 16/01 : Le m o u s t i q u e a n o p h è l e et la 

t ransmission du paludisme, parV. Robert. 

- 23/01 : Stratégies adaptatives des proto­

zoaires parasites, par P. Grellier. 

- 30/01 : Biodiversité et écologie des proto­

zoaires à mode de vie libre, par L. Palka. 

• Eto i les de mer, ours ins e t c o m p a ­

g n i e : à la d é c o u v e r t e des é c h i n o -

dermes, les 13, 20 et 27 mars 2006 

-13/03, De la naissance à la mor t ; 20/03 : 

Adaptat ions morpho log iques à l 'environ­

nement ; 27/03 : La grande saga des échi-

nodermes, par N. Améziane. 

ATELIERS ENFANTS 

Au Jardin des plantes 
• Le voyage de Théodore Floki , pour 
les 5/7 ans 
• Le fi l du temps, pour les 8/12 ans 
Du 4/02 au 19/02/06, t l j . sauf m a r d i à 
14h30e tà 15h45. 
RDV à l 'accueil de la Grande galer ie de 
l 'évolut ion, 15 enfants m a x i m u m , 4 €. 
Rens. et inscript. : 01 40 79 54 79/56 01 . 

Au musée de la Poste 
• Les p e t i t s e x p l o r a t e u r s . Pour les 
7-12 ans, en individuel 
Les 21 et 18/1, 9/2 2006, à 15h. 6 € (entrée 
au musée non comprise). 
En groupe, 30 personnes m a x i m u m , sur 
réservation au 01 42 79 24 24, durée 1h30, 
cou r te v is i te p réa lab le de l ' expos i t i on . 
72 €. 

FORMATION 

Au Jardin des Plantes 
- Approfondissement des connaissances 
• Découver te du mi l ieu mar in en plon­
gée, les 13 et 14 janvier 2006 
In fos p é d a g o g i q u e s : A n n e - L i s e Heitz 
heitz(5>mnhn.fr 
Grande galerie de l 'évolut ion, le vendredi 
8h45-18h15 et le samedi 9h-20h, 90 €. 
• Les an imaux ven imeux e t vénéneux 
- modu le 1 : Venimologie - Vertébrés ter­
restres (du 23/01 au 27/01/06) 
- modu le 2 : Ar thropodes terrestres - Para­
sites ( du 13/03 au 17/03/06) 
- modu le 3 : Faune marine et écosystèmes 
marins (du 15/05 au 19/05/06) 
Ces t ro i s m o d u l e s peuven t ê t re su iv is 
indépendamment sur plusieurs années. 
Salle de conférence du laboratoire de chi­
mie des substances nature l les , de 9h à 
17h, 63 rue Buffon, 75005 Paris. 

• Ethnohistoire des Jardins 2 0 0 6 , jan­
vier et février 2006, les jeudis de 14h à 16h 
• Les Plantes médic inales , mars et avril 
2006, les jeudis de 14h à 16h 
Formations payantes, rens./inscript. M.-A. 
Sanchette ou I. Frenel. Tél. 01 40 79 34 33, 
fax : 01 40 79 38 87. frenel(5)mnhn.fr 

- Pour les enseignants 
• Grande galer ie de l 'évolution : histo­
r i q u e e t m o d e d ' e m p l o i , les 2 5 / 0 1 , 
22/02, 29/03/06 
Insc r i p t . G. M o r e l , t é l . 01 40 79 54 19 
more lOmnhn . f r 
• D e la p r o t e c t i o n de la n a t u r e à la 
gest ion de la biodiversi té , les 11, 18 et 
25/01/06 
Rens. au 01 40 79 54 14 formens@mnhn. f r 

NOUVELLES DU MUSEUM 

• L'avenir du parc zoologique de V in -
cennes 
C o m m e le M u s é u m , d o n t il d é p e n d , le 
parc zoologique de Vincennes est sous la 
tutel le du ministère de l 'Enseignement. 
F. Goulard, ministre délégué à l'Enseigne­
ment supérieur et à la Recherche, a donné 
que lques i nd i ca t i ons sur le schéma de 
réaménagement du parc, qui sera mis en 
œuvre par un exploitant privé. 
Les sommes débloquées par le ministère 
ces dern iè res années et cel les prévues 

pour 2006 ont servi et serviront à sauver 
le site. 
Trois architectes ont été sélectionnés par 
un jury coprésidé par le directeur général 
du Muséum et A. Bougra in-Dubourg. Le 
projet de réaménagement retenu devai t 
être connu le 3 novembre 2005*. 
Le schéma généra l de réaménagemen t 
retenu fera partie du cahier des charges. 
Les détai ls et le f inancement seront à la 
charge du partenaire privé. Le partenariat 
pub l i c -p r i vé présente t ro is avan tages : 
r ap id i t é d ' e x é c u t i o n , a p p o r t f i nanc ie r , 
savoir-faire. 

En janvier 2006 sera lancé un appel à can­
d ida ture pour t rouver l 'exp lo i tant pr ivé 
apte à redynamiser le parc zoologique et 
le choix devrait être fait en ju in 2006. 
Le Muséum gardera la supervision scienti­
f ique du parc zoologique sous la tutel le du 
min is tère, dont une des miss ions est la 
conservation des espèces. 
(D'après C.R, Le Parisien, 20 oct. 2005) 

*La société TN+ a été retenue. 

• La rénovat ion du musée de l 'Homme 
Le ministre délégué à l 'Enseignement et à 
la R e c h e r c h e , F r a n ç o i s G o u l a r d , a 
annoncé, le 10 novembre 2005, le lance­
ment d 'un concours d'architecture pour la 
t ransformat ion du musée de l 'Homme. 
Les premiers projets sont attendus pour 
l 'automne 2006, le début des travaux pour 
2008 et l ' achèvemen t de la rénova t i on 
pour 2010. 

Les c o l l e c t i o n s , s o r t i e s des rése rves , 
seront présentées au public sur 2 500 m? 
d ' e x p o s i t i o n p e r m a n e n t e consac rée à 
l ' h i s to i re p l a n é t a i r e de l ' h o m m e . Une 
méd ia thèque sera créée et des expos i ­
t ions t empora i res pe rme t t ron t d 'appro ­
fondir certains thèmes. 
Cette rénovat ion at tendue depuis quatre 
a n s d e v r a p e r m e t t r e au m u s é e de 
l 'Homme de retrouver un publ ic dont la 
fréquentat ion a chuté de moi t ié depuis le 
t ransfert de 250 000 pièces d 'e thnolog ie 
au musée des Arts premiers, quai Branly, 
qui ouvrira en ju in 2006. 
Pour retrouver son rayonnement scienti­
f i que , le musée de l ' H o m m e met t ra en 
œuvre un programme de conservation et 
de va lor isat ion des col lect ions (fossiles, 
o s s e m e n t s h u m a i n s . . . ) q u i , à l ' heu re 
actuelle, sont stockées dans de mauvaises 
condit ions, mal classées, difficiles d'accès. 
Pendant la t ransformat ion, le musée reste 
ouve r t et des e x p o s i t i o n s t e m p o r a i r e s 
proposant une vision globale des thèmes 
du futur musée seront proposées. L'expo­
sition en cours, « Naissance », en est un 
exemple. 

(D'après L.P., Le Parisien, 12 nov. 2005) 

• Publ icat ions 
Dans le cadre de l'ex­
p o s i t i o n « N a i s ­
s a n c e s , g e s t e s , 
o b j e t s et r i t u e l s », 
l e s é d i t i o n s d u 
M u s é u m ont publ ié 
l ' a l b u m de la p re ­
mière exposi t ion de 
c e t y p e d a n s le 
m o n d e , p résen tée 
au nouveau musée 
d e l ' H o m m e . 
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L ' e x p o s i t i o n n e c o n c e r n e q u e l e s 
que lques heures qu i p récèdent la nais­
sance j usqu ' au re tour de la mère et de 
l 'enfant vers la société qu i les accuei l le. 
U n m ê m e p a r c o u r s p o u r d i f f é r e n t s 
publ ics ; les sujets qu i r isquent de cho­
quer sont s i tués à l 'écart de l 'axe de la 
v i s i t e . L ' o b j e c t i f est de c o n s t i t u e r un 
mi ro i r où se croisent les vécus et les pra­
t iques d'hier et d 'au jourd 'hu i . Au-delà des 
exemples actuels et anciens de la France 
et des pays européens, sont pr iv i légiées 
les cultures issues du Maghreb, d 'Afr ique 
sub-saharienne, du Vietnam et de l'Ile de 
la Réunion. Cet a lbum (10 €) de soixante 
pages, p résenté l u x u e u s e m e n t , est l u i -
m ê m e une source préc ieuse de rense i ­
gnements . 

• Enseignement 
A la rent rée 2005, le M u s é u m na t iona l 
d 'h is to i re naturel le a ouver t , au sein du 
master « Evolut ion, patr imoine naturel et 
soc ié té » un nouveau pa rcou rs i n t i t u lé 
« Expertise faune-f lore et gest ion durable 
du pa t r imo ine naturel » qui ouvre sur la 
profession d' ingénieur-taxinomiste, expert 
en reconna issance de la f aune et de la 
f lore. 

(D'après Le courrier de la Nature, jui l-août 
2005) 

AUTRES INFORMATIONS 

• Des micro-guêpes lâchées contre la 
mouche pisseuse 
Un premier lâcher de micro-guêpes dites 
« tueuses » a eu lieu à Tahiti pour tenter de 
contrôler la populat ion exponentiel le de la 
m o u c h e p i s s e u s e o u c i c a d e l l e . Ce t te 
micro-guêpe n'attaque pas l 'homme et se 
nourr i t un iquement du nectar des f leurs. 
Sa femel le pond ses oeufs dans ceux de la 
cicadelle et ses larves se développent alors 
aux dépens de celle de la mouche. Intro­
duite en 1999 en Polynésie, la mouche pis­
seuse (Homalodisca coagulata) est or ig i ­
naire du sud-est des Etats-Unis. Elle peut 
boire cent à mil le fois son poids de sève 
qu'el le rejette, fo rmant une véritable petite 
pluie sous les arbres. 
(D'après Le Figaro, 10 mai 2005) 

• L 'entreprise La fa rge et l ' aménage­
m e n t des carrières 
Avec plus de 400 mi l l ions de tonnes pro­
duites chaque année en France, les granu-
lats const i tuent la t ro is ième matière pre­
mière c o n s o m m é e après l'air et l 'eau. Il 
f au t e n v i r o n deux t o n n e s de g r a n u l a t s 
pour 1 m 3 de béton). 
Lafarge Granu la ts est engagé dans une 
pol i t ique de réaménagement des carrières 
en p renan t en c o m p t e la p ro tec t i on de 
l 'envi ronnement et l ' intégralité des régle­
mentat ions applicables, en ouvrant le dia­
logue et la concertat ion avec les propr ié­
taires, les vois ins, les autorités locales et 
les associations. Il s'acquitte par la réalisa­
t i o n d ' é q u i p e m e n t s : é t a n g s , l i e u x de 
chasse, de loisirs, ports de plaisance, lotis­
s e m e n t s , a m é n a g e m e n t u r b a i n e t o u 
industriel ; également par sa part icipation 
active à sauvegarder la biodiversité : pro­
tec t i on de g roupes d 'o i seaux (guêp ie rs 

d 'Europe, hirondel les des r ivages, oedic-
nèmes cr ia rds , s ternes) , sauvegarde de 
plantes, reconstitut ion de pâturages, créa­
t i o n de zones h u m i d e s , de f o r ê t s , de 
landes, d 'observato i res o rn i tho log iques , 
de chantiers nature, etc. 
Lafarge Granulats participe à la gestion de 
l'eau : inventaire, prévent ion des inonda­
t i o n s , lut te con t re l 'é ros ion rég ress ive , 
captage d'eau potable, suivi de la quali té 
de l 'eau, à la mise en va leur de décou­
vertes archéologiques. Il s'engage dans la 
réduct ion des impacts env i ronnementaux 
o c c a s i o n n é s par l ' ac t i v i t é du g r o u p e : 
t ransport ferroviaire, f luvial , bandes trans­
porteuses, réduct ion du brui t , des pous­
sières, des v ibrat ions (obtent ion en 2002 
de la norme ISO 14001 qui valide un sys­
tème de management environnemental) . 
Peuven t être c i tés les pa r tena r i a t s , les 
conventions signées avec les associations 
de protect ion de la nature, les conserva­
toi res, les centres de recherche, le WWF, 
a ins i que la mise à j ou r d ' un g i s e m e n t 
d 'ambre fossile, vieux de 55 mil l ions d'an­
nées qui révèle, après deux ans de foui l les, 
1 500 arthropodes, 22 espèces de reptiles, 
24 espèces de mammifères, d 'où le parte­
nar ia t qu i en décou le avec le M u s é u m 
national d'histoire naturelle. A noter égale­
ment , dans le cadre de l'étude des zones 
humides et carrières, la const i tut ion d 'un 
c o m i t é d e p i l o t a g e p r é s i d é p a r 
J.-C. Lefeuve du MNHN. 
(D'après la brochure éditée en 2004 par le 
groupe Lafarge Granulats) 

• La pa léobotanique 
La r e v u e « La g a r a n c e v o y a g e u s e » 
consacre son numéro de septembre 2005 
à la paléobotanique, science souvent igno­
rée, qui connaît un renouveau sous une 
autre forme, la phylogénie moléculaire. 
Le publ ic s'intéresse de plus en plus aux 
a n i m a u x p r é h i s t o r i q u e s , ma is peu aux 
plantes fossiles, révélatrices de l 'al imenta­
t ion des dinosaures ou des paysages dans 
lesquels vivaient les mammouths . 
C'est en France, au X IX e siècle, qu'est née 
la paléobotanique, dont les bases ont été 
é tab l ies par A d o l p h e B r o n g n a r t . A v a n t 
cette époque, superst i t ions et théo log ies 
t rad i t i onne l les fa isa ient que les foss i les 
n'étaient que des curiosités géologiques. 
Des spécialistes français présentent dans 
« La garance voyageuse » une h is to i re 
i l l u s t r é e des p l a n t e s , du D é v o n i e n à 
l 'époque actuelle : 
A u D é v o n i e n a p p a r a i s s e n t r a c i n e s , 
feuil les, graines pr imit ives ; la t ige se per­
fectionne pour about ir à l'arbre. Au Carbo­
n i fè re , une végé ta t i on l uxu r ian te ex is te 
dans des zones humides pér iod iquement 
recouvertes par des sédiments. La matière 
organique accumulée va se t ransformer en 
charbon, dont l 'exploitation fera connaître 
la végétation de cette époque. Le Permien 
marque la f i n d 'une époque : les maré ­
cages s 'assèchent ; f ougères et presles 
cèden t la place aux con i fè res . La f l o re 
appauvrie du début de l'ère Secondaire se 
diversifie étape par étape ; l'une d'elle est 
représentée par la f lore du Trias du grès 
des Vosges : presles, fougères, Ginkoales, 
con i fè res qu i se d i ve rs i f i en t . A u J u r a s ­
s i que , d é v e l o p p e m e n t des con i fè res et 

présence, dans le Jura mérid ional , d'atolls 
au c l imat t ropical . Au Crétacé, appar i t ion 
des plantes à f leurs, vér i table révo lu t ion 
qui se poursuit pendant la première partie 
de l 'ère Tert ia i re, le Paléogène, pér iode 
marquée par la diversif icat ion des angio­
spermes. Au Néogène, f in de l'ère tert iaire, 
les espèces de cl imat doux cèdent la place 
dans le sud de la France à celles de cl imat 
tempéré . Au Quaternaire, les g laciat ions 
s u c c e s s i v e s f o n t q u e de n o m b r e u s e s 
espèces émigrent vers le sud de l 'Europe 
et il y a seulement 12 000 ans que la forêt 
réapparaît dans le centre de l 'Europe et 
que la f lore actuelle se met en place. Sept 
cents ans déjà que les sociétés humaines 
modi f ient les écosystèmes... 
L'archéobotanique est une science voisine 
de la p a l é o b o t a n i q u e qu i po r te sur les 
restes d 'o r ig ine végétale t rouvés sur un 
site archéologique et qui vise à reconsti­
tuer l 'environnement des habitants du site 
et à connaître la gestion économique des 
v é g é t a u x : c u e i l l e t t e o u a g r i c u l t u r e , 
recherche du bois, de plantes t inctoriales 
ou médicinales. 

Les archéobotanistes se spécialisent sou­
vent sur un type de reste d 'or ig ine végé­
tale. 

• C o n f i r m a t i o n d e l a p a r e n t é 
oiseaux/dinosaures 
Quatre œufs préhistoriques ont été décou­
verts à Phu Phok dans le nord de la Thaï­
lande par le paléontologue Eric Buffetaut 
et son équipe. De fo rme ovale et asymé­
t r ique c o m m e ceux des poules, ces œufs 
p o r t e n t su r l eu r c o q u i l l e des d e s s i n s 
typiques rappelant ceux des œufs de dino­
saures. Ceci conf i rme l 'hypothèse f o rmu­
lée depuis quelques années par les spécia-
l i s t e s , s e l o n l a q u e l l e l e s o i s e a u x 
descendraient de petits dinosaures carni­
vores . Ces fossi les se rapprochent de la 
transit ion entre les deux groupes. 
Ce qu i caractér ise aussi ces œufs , c'est 
leur peti te tai l le (un peu plus de 1 c m 3 ) , 
comparable à celle d 'un œuf de mésange. 
Contemporains de minuscules dinosaures 
à plumes découverts en Chine en 2000 et 
2002, les œufs pourraient provenir de ces 
derniers, à moins qu' i ls n'aient été pondus 
par un oiseau très pr imit i f ayant conservé 
quelques caractères de ses ancêtres rep­
tiles. 

L'étude de squelettes d 'embryons trouvés 
dans deux des œufs devrait aider à tran­
cher la quest ion. 
(D'après E.T.P., L'Express, 22 sept. 2005) 

^ • Ibis sacré . . .ment e m b ê t a n t 
'jB Plusieurs populat ions d' ib is sacrés, 
fr~~~-. o iseaux or ig inai res d 'A f r ique 
^ v ^ O v ^ ^ w s u b - s a h a r i e n n e , se s o n t 

. ^ ^ ^ i m p l a n t é e s en F r a n c e à 
I T ~* partir d ' individus échappés 

_ ; ^ d e p a r c s a n i m a l i e r s . La 
façade a t lan t ique c o m p t e p lus de 3 000 
ibis sacrés, les côtes méd i te r ranéennes , 
p lus ieurs centa ines, et l 'espèce pour ra i t 
même s'installer dans les terres. Son com­
po r temen t a l imenta i re t rès oppor tun is te 
en fai t un prédateur potent ie l d 'espèces 
rares et menacées, et des destructions de 
colonies d'oiseaux d'eau ont d'ail leurs été 
signalées. Un rapport d'expertise sur l'évo­
lut ion de l'espèce en France et en Europe 
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fait état de divers scénarios d' intervent ion 
(de ne rien faire à l 'éradiquer). 
(D'après P. Yésou, ONCFS et Le courrier de 
la Nature, n° 222, sept-oct. 2005) 

• C y p r è s de l 'A t l as : u n e a p p r o c h e 
écologique originale 
Les chercheurs marocains mènent un pro­
g r a m m e o r i g i n a l v i s a n t à p r o t é g e r le 
cyprès de l 'At las, essence l igneuse qu i 
contr ibue à la lutte contre la désertif ication 
et l 'érosion, mais qui se t rouve menacée 
par de fortes pressions anthropiques. Les 
expér iences sc ien t i f iques on t d é m o n t r é 
une symbiose possible entre le cyprès et 
les c h a m p i g n o n s mycorh iz iens à arbus-
cules, ces derniers améliorant le dévelop­
pement de jeunes plants de l'arbuste. Par 
a i l l e u r s , des é t u d e s on t p r o u v é l 'e f fe t 
bénéfique de la présence de deux plantes 
associées au cyprès, lavande et t hym, for­
mant dans leur mi l ieu naturel des « î lots 
de f e r t i l i t é », r i ches en c h a m p i g n o n s 
mycorhiziens susceptibles de favoriser le 
développement du cyprès. 
(D'après Sciences au Sud et Le courrier de 
la Nature, n° 222, sept-oct. 2005) 

• Les globes de Coronell i à la Biblio­
thèque nat ionale 
Les p lus b e a u x g l o b e s a n c i e n s , che fs 
d'oeuvre de l 'art g é o g r a p h i q u e , réal isés 
par le moine italien Coronell i et offerts par 
le card inal d'Estrées à Louis XIV, t émo i ­
gnent des rêves de conquête et de l'état 
des connaissances scient i f iques, cosmo­
graphiques et géographiques de l 'époque. 
Fabriqués à l'hôtel d'Estrées à Paris entre 
1681 et 1683, ils arr ivèrent par bateau au 
château de Marly en 1703, où ils constituè­
rent une attraction pour la cour et le roi. 
T rans férés ensu i te au Louv re pu is à la 
B i b l i o t h è q u e r o y a l e , où ils f u r e n t t r ès 
a d m i r é s , vede t t es d ' une e x p o s i t i o n en 
1875 pu is remis en caisses en 1901, ils 
furent envoyés à Versai l les. V ic t imes de 
leur g igant isme, les globes furent oubliés 
jusqu'en 1980. Après un rapide passage au 
Centre Pompidou, ce fut un nouvel exil de 
vingt-cinq ans à la Villette. 
Admirés pendant une courte présentation 
au Grand Palais, les g lobes de Coronel l i 
ont été acheminés à la Bibl iothèque natio­
nale, site François Mit terrand où ils seront 
restaurés grâce à un sponsor et installés 
de façon permanente dans le hall ouest, 
rebapt i sé hal l des g l obes . Bien abr i tés 
dans ce l ieu, publ ic et chercheurs pourront 
les observer dans un espace lud ique et 
scientif ique à partir du pr intemps 2006. 
(D 'après O.L .N. , L'Expressmag, 13 oct . 
2005) 

• Nouvel le rég lementa t ion de l 'Union 
e u r o p é e n n e sur les p o l l u t i o n s m a r i ­
t imes 
Le Conse i l des m i n i s t r e s e u r o p é e n s a 
adopté, en juillet dernier, les textes législa­
t i fs visant à lutter contre la pol lut ion cau­
sée par les navi res (y compr i s en haute 
mer). La nouvel le directive prévoit que la 
pol lut ion mar i t ime est une infraction pas­
sible de sanctions (pénales dans les cas les 
p lus g r a v e s ) . Tous les n a v i r e s f a i s a n t 
escale dans les por ts de l ' U n i o n e u r o ­
péenne sont concernés. La direct ive vise 
en outre à renforcer la coopérat ion entre 

les Etats membres pour la détection et l'at­
t r i bu t i on des rejets, fac i l i ter la synerg ie 
entre les services de répression et les ins­
tances de la justice pénale. 
(D'après Le Courrier de la Nature, n° 222, 
sept-oct. 2005) 

• Progression des l ibel lules mér id io ­
nales en Belgique 
Les espèces m é r i d i o n a l e s de l i be l lu les 
deviennent de plus en plus fréquentes en 
Belgique. Alors que dans les années 1980 
leurs a f f lux du ran t les étés chauds res­
taient rares et sans avenir, leur présence 
p lus régu l ière et du rab le se c o n f i r m e à 
partir des années 1990. Cette progression 
s ' exp l i que par le r é c h a u f f e m e n t c l ima ­
t ique. Les étés chauds favorisent les dépla­
c e m e n t s v e r s le N o r d des l i b e l l u l e s , 
capab les p lus f a c i l e m e n t que d ' au t res 
insectes de coloniser de nouveaux ter r i ­
to i res . Mais la rap id i té de ce réchauf fe­
ment pose prob lème aux espèces moins 
mobi les et ayant par ail leurs des exigences 
s t r i c tes en t e r m e d ' h a b i t a t : déjà son t 
cons ta tées l oca lemen t , en W a l l o n i e , la 
ra ré fac t ion et la d i spa r i t i on de l ' agr ion 
hasté et de l'aeschne subarctique 
(D 'après Natagora et Le Courrier de la 
Nature, n° 223, nov-déc. 2005) 

• La fourmi é lectr ique à Tahit i , une vie 
de fami l le unie et . . . redoutable 
La fou rm i électr ique ou peti te f ou rm i de 
feu (Wasmannia auropunctata), identi f iée 
en octobre 2004 mais présente au moins 
depu is dix ans sur l'île de Tahi t i , a déjà 
envah i près de 250 ha, p r i n c i p a l e m e n t 
dans des zones hab i t ées et des f o rê t s 
seconda i res de basse a l t i tude . Pour les 
chercheurs de l'IRD de Nouméa, la prolifé­
ration de cette petite fou rmi ne s'explique 
pas seu lement par son ex t rême agressi­
v i té. Une étude récente mon t re que, sur 
l 'ensemble de l'île, les populat ions de four­
mis é lec t r iques f o n c t i o n n e m e n t c o m m e 
une seule co lon ie. Les Wasmannia issus 
de nids différents se reconnaissent et per­
dent toute fo rme d'agressivi té envers les 
membres de leur espèce. Cette faculté leur 
permet d 'augmenter leur popu la t ion . En 
Amér ique du Sud, les différentes colonies 
de ces f o u r m i s ne se reconnaissent pas 
e n t r e e l l e s e t se c o m b a t t e n t , ce q u i 
e x p l i q u e q u ' e l l e s n 'y p r o l i f è r e n t pas 
comme en Nouvelle-Calédonie ou en Poly­
nésie. La f o u r m i é lect r ique a un impac t 
désas t reux sur les écosys tèmes qu 'e l l e 
colonise. Dominatr ice, elle met en danger 
des espèces tels les geckos ou les escar­
gots. Actuel lement, peu de travaux ont été 
menés pour déterminer l ' impact sur l'avi-
faune, mais quelques observat ions m o n ­
treraient que les oiseaux ne peuvent faire 
face à cette menace. 
(D'après Le Courrier de la Nature, n° 223, 
nov-déc. 2005) 

• L u m i è r e é m i s e p a r l es a i l e s d e s 
papi l lons 
Pour comprendre commen t les papi l lons 
produisent de si belles couleurs, deux phy­
siciens de l 'université d'Exeter, P. Vukusic 
et I. Hooper, ont examiné les ai les d 'un 
Princeps nirus (présent en Afr ique centrale 
et de l'Est) au microscope à balayage. 

Leurs conclusions, publiées dans Science 
le 18 n o v e m b r e 2005, m o n t r e n t que le 
pr inc ipe d 'émiss ion mis en jeu dans les 
ailes du papi l lon ressemble énormément 
au fonct ionnement des diodes électrolumi­
n e s c e n t e s ( o u L E D ) , p e t i t e s l a m p e s 
capab les de p r o d u i r e de la l u m i è r e de 
t o u t e s les c o u l e u r s : o n r e t r o u v e les 
mêmes structures sur chacune des écailles 
qu i r ecouv ren t les a i les des p a p i l l o n s . 
« Les p i g m e n t s f l u o r e s c e n t s des a i les 
absorbent les ultra-violets contenus dans 
la lumière naturelle avant de les réemettre 
sous f o r m e de l u m i è r e b l e u e . Ce l le -c i 
serait perdue s'il n'y avait pas de cavités 
en fo rme de cyl indre espacées régul ière­
ment sur les écailles ». 
On trouve aussi sous les écailles des petits 
m i r o i r s qu i ré f léch issen t à leur t o u r le 
rayonnement bleu vers le haut. 
Si les d i o d e s u t i l i sen t l ' é l ec t r i c i t é , les 
papil lons ne puisent de l'énergie que dans 
la lumière solaire ! 

Les scientif iques pensent déjà à utiliser ces 
découvertes qui montrent également que 
m ê m e si le r éseau de c a v i t é s su r les 
écailles n'est pas parfaitement régulier, le 
phénomène continue à fonctionner, ce qui 
permet de penser que les cristaux photo­
n i q u e s d e s LED s o n t p l u s f a c i l e s à 
construire qu 'on ne le croyait. Si on parve­
nait à reprodui re les mot i fs des ailes de 
papi l lons, cela « permettrai t d 'augmenter 
encore la durée de vie des d iodes, car à 
luminosité égale, il faudrait util iser moins 
d 'énergie électr ique », es t ime S. Lefrant 
directeur de l 'Institut des matér iaux Jean 
Rouxel à Nantes. 

(D'après J.-B., Le Figaro, 23 nov. 2005) 

• Le castor 
Le jou rna l La Hulotte, c o m m e à 
son a c c o u t u m é e sous la f o r m e 
l ud i que et h u m o r i s t i q u e , ma is ô t 

c o m b i e n i n s t r u c t i v e et s é r i e u s e , ~J 

re la te une i n t e r v i e w avec « une 
mère castor », tous les secrets de * 
la vie du castor. Le livret est agrémenté 
de nombreux dessins expressifs et drôles. 
En fin d'ouvrage, un chapitre est consacré 
à la m i g r a t i o n de la s terne arc t ique, un 
périple entre l 'Arctique et l 'Antarctique. 
{La Hulotte n° 87, 08240 Boul t -aux-Bois . 
www. lahu lo t te . f r , tél. : 03 24 30 01 30) 

• « Jardins éthiopiens » 
L 'Agence f rança i se de d é v e l o p p e m e n t 
(AFD) a signé avec le ministère éthiopien 
des Finances et du Développement écono­
m i q u e une c o n v e n t i o n de f i n a n c e m e n t 
pou r le l a n c e m e n t du p ro j e t « J a r d i n s 
éthiopiens ». 

Géré par l 'Autorité éthiopienne de protec­
t ion de l 'env i ronnement (EPA), « Jard ins 
éth iopiens » a pour objet, d 'une part, de 
mettre au point un disposit i f de références 
géographiques et de labels de qualité pour 
une dizaine de produi ts du terroir é th io­
pien (café, épices, cond iments , plantes à 
parfum...) afin d'en assurer la promot ion à 
l 'expor ta t ion (créat ion d 'une ma ison du 
terro i r à Addis-Abeba) et d 'apporter ainsi 
des revenus comp lémenta i res aux c o m ­
munau tés v i l lageoises ; d 'aut re part, de 
contr ibuer à la protection de la biodiversité 
des ja rd ins é th iop iens . Des o rgan ismes 
français, experts en ce domaine. Muséum 
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nat iona l d 'h i s to i re na tu re l le , Ins t i tu t de 
recherche pour le déve loppemen t (IRD), 
se ron t assoc iés à l 'EPA, à l ' I ns t i t u t de 
conservation de la biodiversité de l'univer­
sité d'Addis-Abeba et à d'autres entités et 
ONG. 
Le coût de ce projet, qui s 'échelonne sur 
quatre ans, s'élève à 3,3 mi l l ions d'euros ; 
l'AFD le co-financera à hauteur de 1,23 mi l ­
l ion d'euros. 
(D'après Afrique agriculture, nov. 2005) 

• Un remarquable fossile d 'archéopté­
ryx 
Ce dix ième archéoptéryx fossile découvert 
récemment en Bavière dans un excellent 
état de conservat ion, étudié par des cher­
cheurs al lemands et un américain, qui ont 
f a i t p a r a î t r e u n e n o t e d a n s la r e v u e 
Science du 2 décembre 2005, devrait clore 
le débat sur l 'origine des oiseaux. 
Philippe Taquet, professeur de paléontolo­
gie au Muséum nat ional d 'h is to i re natu­
relle est très admirat i f : ce fossile est « le 
plus complet de la tête à la queue, plumes 
compr i ses , et il renforce la f i l i a t ion des 
oiseaux avec les dinosaures, no tamment 
avec le groupe des théropodes ». 
L'empreinte laissée par cet archéoptéryx il 
y a 150 mil l ions d'années dans le calcaire 
de la région de Solnhofen a permis de pré­
ciser certaines caractér ist iques qui p rou­
vent que cet ancêtre des oiseaux, qui a la 
ta i l le d ' une p ie , ne deva i t v i v re que de 
temps en temps dans les arbres et était 
plus éloigné des oiseaux actuels qu 'on ne 
le pensait. Il était doté d'une denture. 
Ce p réc ieux foss i le est déjà à l ' o r i g ine 
d'une polémique, car il a été acheté par un 
américain dans des condit ions peu claires 
(la loi a l lemande ne s 'opposant pas à la 
vente des fossiles à des acquéreurs étran­
gers) et les chercheurs cra ignent de ne 
p o u v o i r l ' é t u d i e r à lo i s i r . Le p r e m i e r 
a r c h é o p t é r y x d é c o u v e r t en 1861 en 
Bav iè re ava i t été ache té par le B r i t i sh 
Muséum. . . 

(D'après C. G., Le Monde, 6 déc. 2005) 

ASSEMBLEE GENERALE 

Avis de convocat ion des membres de 

la Société des A m i s du M u s é u m 

nat iona l d 'h is to i re nature l le et du 

Ja rd in des Plantes en assemblée 

générale : 

Samedi 1 " avril 2006 

dans l'amphithéâtre de paléontologie 

2, rue Buffon, 75005 Paris 

à 14 h 30 

ORDRE DU JOUR 

• Allocution du président 

• Vote des résolutions 

• Rapport moral du secrétaire général 

• Elections au conseil d'administration 

• Rapport financier du trésorier 

• Questions diverses 

Les comptes de la Société pourront être consultés 

à compter du 1<" mars 2006 sur le site 

http:/ /perso.wanadoo.fr/amismuseum/ 

ALBOUY (V.). 
bord de mer. 

Guide des curieux du 
300 questions-réponses. 
I l lustrat ions Jean-Louis 
Verdier. Les guides du 
naturaliste, Delachaux et 
Niestlé (Paris), 2004, 199 
p. 13 x 19,5, index. 21 €. 
Vincent A lbouy est 
attaché au laboratoire 
d 'en tomo log ie du 
Muséum nat ional 
d 'h is to i re naturel le, 
Jean-Louis Verdier est 
d ip lômé des Ar ts 
appliqués à Paris. 

Ce livre n'est pas un traité complet 
sur le monde mar in , mais une sélection de 
réponses aux quest ions les plus s imples, 
les plus courantes, parfois les plus poin­
tues pour qui s ' interroge sur ce qu' i l voi t 
autour de lui . Les dif férents aspects du 
monde mar in et de ses marges en Europe 
occ identa le sont décr i ts . L 'h isto i re, la 
fo rmat ion , l 'évolut ion, l ' inf luence sur les 
c l imats, le mi l ieu de vie des mers et des 
océans font l 'objet d 'un chapitre. Ensuite, 
les d i f fé rents aspects du l i t tora l sont 
t ra i tés ainsi que le p h é n o m è n e des 
marées, la v ie mar ine près des côtes et 
celle terrestre à la l imite de la mer, la f lore, 
la faune du l i t toral découvert par la marée 
sont passées en revue. Les relations entre 
l ' homme et la mer sont exposées, ainsi 
que les menaces qui pèsent sur le mi l ieu 
mar in avec des pistes pour assurer sa 
protect ion. Les océans et les cont inents 
n'ont pas cessé de se modif ier. L' immense 
océan Pacifique est un viei l océan qui 
r isque de d isparaî t re d ' ic i que lques 
centaines de mi l l ions années, l 'At lant ique 
est un jeune océan plein d'avenir, la mer 
Rouge est un océan en gestat ion. 
Pourquoi la mer est bleue ? Pourquoi est-
elle salée ? Pourquoi a-t-on le mal de mer ? 
Qu'est ce que la houle ? Le plancton est-il 
comest ib le ? Qu'est-ce qu 'un dauph in 
ambassadeur ? Comment la mer fabrique 
les galets ? Pourquoi la murène sort-elle 
rarement de son t rou ? Qui a inventé la 
culture des perles ? Voici quelques ques­
t ions parmi les trois cents exposés avec 
leurs réponses dans l 'ouvrage. 
C'est un guide bien il lustré, écrit dans un 
langage clair, sans détour, accessible pour 
une informat ion de qual i té. 

J.-C.J. 

DAUBLON (G.). - A la rencontre des 
an imaux disparus. Plus de cent espèces 
disparues ou très menacées. Flammarion 
(Paris), oct. 2004, 143 p. 19x24. Dessins de 
Jean-Marc Pariselle. 25 €. 
L'homme a détruit plus de quatre cents 
espèces d 'animaux dont la moit ié au cours 
du XIX« siècle ou du X X e siècle. L'auteur de 
l 'ouvrage a sélectionné cent espèces dispa­
rues ou menacées de l'être. C'est un 
hommage à la nature et un cri d 'alarme. 
Selon Georges Daub lon, la c iv i l isat ion 
dans le domaine de la protection de la 
nature joue un rôle inverse de celui que 

l'on serait en droit d'attendre. Auraient 
d isparu 258 oiseaux, 106 mammi fères , 
20 poissons, 2 amphib iens, 34 reptiles. 
G. Daublon expose pour chaque espèce 
choisie, la découverte, l 'habitat, la vie, l'his­
toire tragique, la dispari t ion ou l 'extinction 
prévisible, les tentat ives de sauvetage. 
Quelques disparit ions : le dodo en 1681, 
l 'hippotrague bleu en 1799, le couagga en 
1883, le grand pingouin en 1844, le pigeon 
migrateur en 1900... 

Dans la conclusion on relèvera ce passage 
« il n'est guère de raisons d'espérer. S'il 
était écrit dans sa destinée que l 'homme 
doive un jour découvrir la sagesse, il l'au­
rait fait depuis longtemps ». Un mouve­
ment s'est dessiné en faveur de la protec­
t ion des espèces, mais la mise en oeuvre 
d'actions d'envergure se heurte au principe 
de la souveraineté des nations. 
Très bel ouvrage où les i l lust rat ions 
superbes font d'autant plus regretter les 
disparit ions effectives ou à venir. 

J.-C. J. 

L'animal et l 'homme. Un thème, trois 
œuvres - Dandrey (P.) : Fables de La 
Fontaine - Ber t rand (A.) : Traité des 
animaux de Condillac - Zard (P.) : La 
Métamorphose de Kafka - Gély (V.) : Pour 
aborder le thème. Belin (Paris), Belin sup. 
lettres, nov. 2004, 352 p. 17x24. 19,95 €. 
Ce livre particulier a pour mission, à partir 
d 'une étude d'œuvres, d 'approfondir la 
réflexion et d'éclairer le sens d'une antho­
logie de textes ayant pour thème : 
« l 'animal et l 'homme ». 

- L'animal et l'homme dans les Fables de 
Jean de La Fontaine : Patrick Daudrey, 
professeur à l 'univers i té de Paris-
Sorbonne, président des Amis de Jean de 
La Fontaine, propose une étude ayant trait 
à l 'expression de l 'épicurisme, de l 'hédo­
nisme, du matérial isme, aux sciences et au 
savoir, à l 'âme an imale , à l 'ordre du 
monde, à la place de l 'homme dans la 
hiérarchie des an imaux, au rapport de 
l 'homme avec la mort , à la fatalité, à la divi­
nité. 

- L'animal et l'homme dans le Traité des 
animaux de Condillac : Al iènor Bertrand est 
chargée de recherches au CNRS et dir ige 
l 'édi t ion des « Œuvres complè tes de 
Condillac ». Elle se penche sur le « Traité 
des animaux » qui n'est pas un livre d'his­
toire naturelle, mais un ouvrage phi loso­
phique polémique qui réfute les fonde­
ments cartésiens de « l 'histoire naturelle de 
Buffon » et décrit les facultés des êtres 
humains, en partant du fonds c o m m u n que 
l 'homme partage avec les autres animaux, 
pour expl iquer en quoi ces facultés diffè­
rent selon les espèces. 

L'animal et l'homme dans la 
Métamorphose de Franz Kafka : Phil ippe 
Zard est maître de conférences en littéra­
ture comparée à l 'université de Paris X. Il 
s'attache à l 'œuvre de Kafka, un autopor­
trait en fils parasite, un insecte des vil les, 
peut-être un cafard avec une conscience 
d 'homme. Il est entendu que Kafka s'inté­
resse à la condi t ion humaine plutôt qu'à la 
vie animale. 

- Pour aborder le thème : Véronique Gély, 
professeur de littérature comparée à l 'uni­
versité de Reims, élabore un chapitre de 
synthèse des trois œuvres. Elle lance des 
pistes de réflexion sur la quest ion de l'ani­
mal i té et de la relation entre hommes et 
bêtes. Elle invite à être attentif au contexte 
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précis des œuvres étudiées tout en tenant 
compte des préoccupations actuelles sur le 
développement de la biologie et sur l'éco­
logie. 
Un dossier de textes et un choix de cita­
t ions peuvent servir de support aux exer­
cices proposés en classe préparatoire. 

J.-C. J. 
(ouvrages disponibles à la librairie du Muséum) 

W I L K I N S O N (P.). -
Y a n g - T s e u - K i a n g . 
Tradui t de l 'angla is 
par A. Saint-Girons. 
E d i t i o n s N a t h a n 
( P a r i s ) , o c t o b r e 
2 0 0 5 , 1 6 8 p . 
25x27,9, 120 photo­
g r a p h i e s , r é f . , 
index. 29,95 € . 
Long de 6 300 km, 
le Y a n g - T s e u -

I K i a n g p r e n d sa 
s o u r c e d a n s les 
m o n t a g n e s d u 

T ibet et t rave rse des 
paysages s p e c t a c u l a i r e s : m o n t a g n e s 
e s c a r p é e s , g o r g e s é t r o i t e s , r a p i d e s , 
plaines de la Chine orientale enrichies par 
les crues fréquentes. 

Philip Wi lk inson suit le cours du fleuve 
après avoir rappelé la chronologie des 
grandes époques ayant marqué l'histoire 
de la Chine et présenté une carte de la 
Chine met tant en évidence le cours 
tortueux du Long f leuve. 
L'ouvrage comporte quatre chapitres riche­
ment il lustrés et commençant tous par une 
carte : le cours supérieur, les trois gorges, 
le cours moyen, le cours inférieur. 
L'auteur décrit les paysages, la f lore et la 
faune sauvages observées sur les berges, 
les act iv i tés (pêche, agr icu l ture , 
commerce), l 'habitat. Il fait ressortir le rôle 
du f leuve à certains moments historiques 
(la longue marche de Mao, par exemple) et 
s'attarde sur la construct ion du barrage des 
t ro is gorges, presque terminé (le plus 
grand projet de génie civil au monde), ses 
conséquences (disparit ion d'œuvres, d'ha­
bitations, atteinte à l 'environnement) et 
s' interroge sur les retombées escomptées 
(maîtrise des crues, navigabil i té du cours 
supérieur, énergie hydroélectr ique). 
Un beau voyage culturel. 
Philip Wi lk inson a abandonné l 'édition en 
1989 pour se consacrer à la rédaction d 'ou­
vrages essentiel lement sur l'art, l 'architec­
ture, l 'histoire. 

J. C. 

ORSENNA (E.). - Port ra i t du 
Gu l f S t r e a m . Eloge des 
courants. Seuil (Paris), mars 
2005, 258 p. 14x20,5, réf., 
18 €. 
Au momen t où des inquié­
tudes se font jour quant à la 
pérennité du Gulf Stream en 
raison du réchauffement de 

9 la planète, Erik Orsenna, 
écrivain voyageur, écrivain 

de mar ine, ne pouvait rester indifférent, 
d'autant qu' i l est très attaché à ce courant 
marin de par ses souvenirs d'enfance en 
Bretagne, région dont le c l imat et la végé­
tation doivent beaucoup au Gulf Stream. 
Commence alors une quête d ' in format ions 
sur le Gul f s t ream contée non sans 
humour : 

C i l U SlWAM 

Un retour aux sources tout d 'abord : dérive 
des continents, force de Coriolis, t ravaux 
de Benjamin Franklin... puis voyage aux 
Etats-Unis à la rencontre de Phil 
Richardson, océanographe, spécialiste du 
Gulf S t ream, à qu i il demandera où 
commence « exactement » ce courant, 
quest ion qui se révélera n'avoir aucun 
sens. 

Suivent des brèves toutes aussi agréables 
à lire les unes que les autres : recherche 
des courants marins en Norvège, dans le 
Finistère, dans des condi t ions plus ou 
moins péril leuses, un hommage au Prince 
Albert I e r de Monaco, dont les centres d' in­
térêt étaient mult iples, mais la mer sa 
première passion, des considérations sur 
les facteurs déterminant le c l ima t . . . 
Un petit l ivre bien documenté et très plai­
sant. 

J. C. 

LEVÊQUE (I.), PINON (D)., GRIFFON (M.). -
Le Jard in d ' a g r o n o m i e t rop ica le . De 

l ' ag r i cu l tu re co lo ­
n ia le au d é v e l o p ­
p e m e n t d u r a b l e . 
Actes Sud / CIRAD 
( A r l e s / P a r i s ) , 
nov. 2005, 180 p. 
21x25 , a n n e x e s , 
réf., nombreuses 
p h o t o g r a p h i e s , 
39 €. 

| A u f i l de 
chapi t res très 
denses, illustrés 
de nombreux 

documents d'archives et de photogra­
phies récentes, les auteurs retracent les 
grandes étapes de la vie du Jardin colonial, 
devenu Jardin tropical, créé en 1899, dans 
une parcelle du bois de Vincennes, en 
lisière de Nogent-sur-Marne. 
L'acclimatation et l ' introduction des plantes 
exotiques étaient en vogue au X IX e siècle, 
parallèlement à un nouvel intérêt scienti­
f ique pour les plantes et à un développe­
ment des jardins d'essais et botaniques 
dans les colonies. Af in de coordonner l'ac­
t ivité de ces jardins et de rentabiliser les 
cultures coloniales, la création, sous la 
tutelle du ministère des Colonies, d 'un 
Comi té supér ieur des jard ins d'essais, 
s ' impose au début de l'année 1899. 
Le Jardin colonial s'installe dans une partie 
des 16 ha dévolus au Muséum national 
d 'h is to i re naturel le dans le bois de 
Vincennes, alors que le Muséum est évincé 
tant du Conseil d 'administrat ion du jardin 
que du Conseil de perfect ionnement des 
jardins d'essais coloniaux ... 
Au sein du jardin est aussi créée, en 1902, 
l'Ecole nationale d'agriculture coloniale. 
Après la guerre de 1914-1918, de nouvel les 
concept ions de la mise en valeur des 
possessions françaises conduisent à des 
changements de statuts, à des fusions, à 
l 'appar i t ion de nouvel les ent i tés de 
recherche. On notera par exemple l' instal­
lation à Nogent en 1939 de la Section tech­
nique d'agriculture tropicale (STAT), dont 
le centre de documentat ion hérite de la 
bibl iothèque historique du Jardin colonial , 
socle de l'actuelle bibl iothèque histor ique 
du Cirad, maintenue sur le même site. 
Après la deuxième guerre mondia le, la 
France lance une pol i t ique de coopérat ion. 
De nouveaux instituts de recherche dyna­
miques sont créés, présents dans le Jardin 

par les laboratoires qu' i ls y font construire, 
par leurs services spécialisés. 
Ceux qui ont connu le Jardin tropical entre 
1958 et 1990 regretteront sans doute que 
cette pér iode ne soit que br ièvement 
évoquée. 
L'intégration des insti tuts de recherche 
spécialisés au sein de Centre de coopéra­
t ion internationale en recherche agrono­
mique pour le développement (Cirad) et le 
transfert à Montpel l ier des laboratoires et 
services techniques ouvrent une nouvelle 
ère, dans la cont inuité : 
L'unité de recherche en prospective et poli­
t ique agricole du Cirad (URPA), créée en 
1989, s'installe dans l'enceinte du Jardin 
tropical en 1993 avec l'idée de constituer 
un campus de recherche, d'enseignement 
et d'expertise sur la mondial isat ion et le 
développement durable. Six organismes 
sont venus rejoindre l'URPA ; ils consti­
tuent depuis 1995 le « Campus mondial isa­
t ion et développement durable » du Jardin 
tropical de Paris. 

Des projets d 'aménagement sont en cours 
par la vil le de Paris, maintenant proprié­
taire des lieux, afin de pouvoir renouer 
avec le passé et ouvrir le jardin au public, 
qui pourrait ainsi se famil iariser avec tous 
les aspects citoyens du développement 
durable, et aussi revivre son histoire. 
En effet, le Jardin tropical est aussi un lieu 
de mémoi re , ce qui est largement rappelé 
au cours de l 'ouvrage : le site a hébergé 
des bât iments provenant des exposit ions 
coloniales de 1906 et 1907 et dont il ne 
reste que quelques vestiges faute d'entre­
t ien et de vigi lance. Transformé en hôpital 
pour les blessés de l 'armée co lon ia le 
pendant la guerre 1914-1918, le Jardin 
abrite des stèles commémorat ives. Des 
édifices religieux avaient été construits à 
cette époque : une mosquée disparue, une 
pagode, temple du souvenir indochinois, 
qui a survécu longtemps ; reconstruite, s'y 
déroulent toujours des commémorat ions. 
Tous ces vestiges sont prétextes à une 
réflexion sur le passé. 

J. C. 

LACROIX (G.), ABBADIE (L) . - Le grand 
livre de la biodiversité. CNRS édit ions 
(Paris), octobre 2005, 64 p. 24x32, illustra­
t ions en couleurs. 18 € . 

Q u ' e s t ce q u e la 
. j j j ^ g Biodiversité ? C'est la diver-

B l O u ^ ^ ^ s j t é jjgg êtres vivants et des 
¿№aff% écosystèmes dans lesquels 

H | H B f t ils v ivent. Ce processus est 
o h M | | en train de s'effondrer et la 
^PÊffO responsabi l i té de l ' homme 
^^VjjF est n e t t e m e n t e n g a g é e . 

A c t u e l l e m e n t , le r y t h m e 
. des dispar i t ions d'espèces 

es t e x t r ê m e m e n t r a p i d e , 
alors que dans le passé les ext inct ions se 
sont déroulées sur plusieurs mil l ions d'an­
nées. 
Le grand livre de la biodiversité de Gérard 
Lacroix et Luc Abbad ie du laboratoire 
« Biogéochimie et écologie des mil ieux 
cont inentaux du CNRS » expose l 'évolu­
t ion de la biodiversité au fil des âges, la 
diversité des écosystèmes et leur fonct ion­
nement, les « accommodements » des 
espèces face aux changements, la crise qui 
survient sur la planète, issue du confl i t 
entre l ' homme et la nature. Enf in, les 
auteurs se penchent sur la quest ion : pour­
quo i , c o m m e n t conserver la d ivers i té 
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biologique ? Sur chaque sujet de réflexion 
un paragraphe précise la posi t ion des 
scientif iques. 
Sur le principe de grandes doubles pages, 
agréablement il lustrées par Claire Jean, 
l 'ouvrage propose une approche en double 
lecture enfants/parents, enfants/ensei­
gnants, de ce qu' i l faut savoir sur les ques­
t ions soulevées par la biodiversité. Un 
glossaire très détail lé complète un ouvrage 
pédagogique. 

M.-H. B. 

BILLARD (R.) - In t roduct ion 
à l 'aquaculture. Lavoisier -
Edit ions TEC & DOC (Paris), 
octobre 2005, 256 p. 15,5 x 
24, 12 planches de photos 
en couleurs. 45 €. 
Dans la col lect ion « Aqua­
c u l t u r e - P i s c i c u l t u r e » 
d i r igée par Jacques A r r i -
gnon , Roland Bi l lard, pro­
f e s s e u r h o n o r a i r e a u 
M u s é u m na t i ona l d ' h i s ­

to i re nature l le , don t il d i r ige le 
laborato i re d ' i ch tyo log ie , et m e m b r e de 
l 'Académie d'Agricul ture de France, publie > 
un ouvrage très documenté, à l ' image de 
précédents ouvrages que nous devons à 
cet auteur. 

Roland Billard traite en premier lieu des 
origines de l 'aquaculture avec la vision 
part icul ière d 'une piscicul ture d 'étang 
établie dès le Moyen Âge en Europe, la 
maîtrise de la reproduct ion du poisson dès 
le XIXème siècle, pour situer l 'aquaculture 
moderne à partir des années 1950. 
Le chapitre suivant porte sur les produc­
t ions aquacoles par la pêche et par l'aqua­
culture, avec ment ion des principaux pays 
aquacoles, des espèces et de leur domest i ­
cat ion, et le bilan de la consommat ion des 
produits aquatiques. 

Des données sur les composants du 
biotope précèdent un fort examen des 
techno log ies piscicoles insistant sur 
quelques points capitaux : l 'al imentation 
art i f ic iel le, la reproduct ion et l 'élevage 
larvaire, la maîtrise de l 'écosystème aqua­
t ique, l 'amélioration génétique, la patho­
logie et les techniques thérapeutiques. 
Par systèmes aquacoles, l 'auteur entend 
les systèmes liés aux pêches, ceux liés à 
l 'agr icul ture c o m m e la piscicul ture en 
étangs d'eau douce, l 'aquaculture en zone 
côtière ouverte, l 'aquaculture intensive, 
avec un regard appuyé sur le t rai tement 
des rejets et les systèmes épurateurs. 
Dans une suite logique, il aborde ce que 
sont et doivent être les produits aquacoles 
en regard des exigences actuelles : compo­
sit ion et valeur diétét ique, conservation et 
t ransformat ion, les garanties de qualité et 
la traçabil ité. Il conclut le chapitre sur l'éco­
nomie et le marché aquacoles, l 'évolution 
des produits. 

La conclusion générale de l 'ouvrage pose 
l 'aquaculture en quest ion et en devenir 
avec un essai de bi lan, la proposit ion de 
perspectives et d'axes de recherche ciblés. 
Faut-il remettre en cause l 'aquaculture ou 
au moins certaines pratiques aquacoles ? 
Quels systèmes se révéleront durables ? 
Des éléments de réponse sont apportés 
par l 'émergence de nouveaux systèmes de 
product ion, capables de mieux valoriser 
les espèces et ressources disponibles, tout 
en appor tan t une sécur i té a l imenta i re 
accrue. 

' BIBLDU 
LMUSÉUMJ 

, P A R I S J 
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Agréablement i l lustré, le livre de Roland 
Billard est doté d'une abondante bibl iogra­
phie et d'annexés présentant des réfé­
rences chif f rées très actuel les ; il est 
complété pas un utile glossaire des termes 
et abréviations. Il s'insère harmonieuse­
ment parmi les autres titres de la collec­
t ion, après « Aménagement piscicole des 
eaux douces » (Arr ignon), « Biologie des 
poissons d'eau douce européens (Bruslé et 
Quignard), « L'aquaculture de A à Z » 
(Arr ignon, Bil lard, Breton et Michel), et 
avant des livres plus ciblés tels que : 
« L'écrevisse et son élevage » (Arr ignon), 
« Esturgeons et caviar » (Billard), « la trui te 
et son élevage » (Breton). 
Il s'adresse en premier lieu aux profession­
nels et aux étudiants des fi l ières aquacoles, 
mais il se présente également comme une 
source d ' informat ion utile pour un public 
plus large, en particulier de consomma­
teurs. 

J. Arrignon 

BRETON (B.) - La T r u i t e 
e t son élevage. Lavoisier 
- E d i t i o n s TEC & DOC 
(Paris), mars 2005, 378 p. 
15,5 x 24, 11 p h o t o s en 
couleurs. 70 €. 
Bernard Breton est ingé-

I nieur en agr icul ture de 
l'Institut supérieur d'agri­
culture de Lille. Il inter­
vient comme conseiller 

^ auprès de nombreux 
organismes de valor isat ion des eaux et de 
la pêche. Rédacteur en chef de plusieurs 
revues consacrées à la pêche, il est l 'auteur 
de nombreux articles et ouvrages qui font 
référence dans le domaine. Membre en 
France du Conseil Supérieur de la Pêche, il 
est également Président de l'Alliance euro­
péenne des pêcheurs de loisir. Son 
ouvrage est donc le fruit d'une expérience 
déjà longue et d'une importante quête 
bibl iographique, dont on retrouve les réfé­
rences en f in de chacun des quinze 
chapitres du livre, ce qui facil i te grande­
ment l 'exploitation et la valorisation des 
informat ions qu'i ls contiennent. 
L'auteur part de l 'historique de la piscicul­
ture et, s ingul ièrement, de la trutt icul ture 
pour passer successivement en revue les 
paramètres qu i en cond i t ionnent la 
pratique et la réussite. Il décrit les caracté­
r ist iques b io log iques des pr incipales 
espèces élevées, en décrivant l'habitat et 
les mœurs, la nourr i ture, le compor tement , 
la reproduct ion ainsi que leur répart i t ion. Il 
s'attarde à juste raison sur la composi t ion 
de l'eau devant répondre aux besoins et 
aux exigences des poissons, not ions que 
l'on retrouve dans le chapi t re suivant 
consacré aux installations, avec ce qui a 
trait au t ra i tement et au recyclage des eaux 
employées en élevage. Également impor­
tantes, les pages relatives aux techniques 
et aux matériels utilisés pour la reproduc­
t ion et la fécondation artif icielles ainsi que 
pour l ' incubation des œufs. La sélection et 
la recherche génétique font partie des axes 
de réflexion de l'auteur ainsi que ce qui 
touche l 'a l imentat ion des an imaux en 
élevage, tant en ce qui concerne sa compo­
sit ion que ses modes de distr ibut ion. 
Dans une sui te t rès log ique, Bernard 
Breton, en près de 80 pages, traite de la 
gest ion de la p roduc t ion t rut t ico le en 
étudiant f inement chacun des compart i -
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ments de cette f i l ière, y compr is celui de 
l'élevage en mer. Les aléas sont analysés 
depuis les cond i t ions météoro log iques 
jusqu 'aux actes de malvei l lance. Deux 
chapitres sont consacrés aux maladies des 
salmonidés et à la thérapeutique piscicole 
avec une intéressante et utile informat ion 
sur la prévention et la police sanitaire ainsi 
que sur les réglementat ions française et 
européenne. Le chapitre suivant porte sur 
la commercial isat ion des poissons, en vif 
ou t ransformés, sur les démarches de 
qualité concernant le produit de consom­
mat ion et le produit de repeuplement. Les 
perspectives de la salmonicul ture consti­
tuent le chapitre terminal basé sur l 'évolu­
t ion des normes de qualité, la conception 
d'une aquaculture durable, l 'évocation du 
bien-être des poissons, de la salmonicul­
ture « biologique » et du market ing. 
Tout au long de l 'ouvrage, le lecteur suit 
l 'approche de l'auteur, résolument orientée 
vers cette aquaculture durable qui intègre 
par fa i tement le déve loppement écono­
mique et social avec la protection de l 'envi­
ronnement et des ressources. 
Un index permet un repérage facile dans le 
texte et une annexe donne les références 
des principaux organismes responsables 
en France et dans les pays francophones 
de l 'administrat ion, de l 'enseignement et 
de la recherche piscicoles. Ajoutons que le 
texte est éclairé par un grand nombre de 
photographies, de dessins, de graphiques 
et de tableaux. Nul doute qu' i l sera utile 
aux professionnels, aux fabricants d'ali­
ments, aux pêcheurs et aux consomma­
teurs, mais aussi qu' i l servira de vade­
mécum aux organismes ayant à voir, de 
près ou de loin, avec la trutt iculture. 
« La Truite et son élevage » entre dans la 
co l lec t ion Aquacul ture-Pisc icu l ture aux 
côtés d 'ouvrages ciblés sur d 'autres 
espèces aquacoles tels que : « l'écrevisse et 
son élevage » (J. Arr ignon), « Esturgeons 
et caviar » (R. Billard). 

J. Arrignon 

L'agenda "Herbier" 2006, édité 

par le Muséum, est disponible à 

la boutique de la Grande galerie 

de l'évolution au prix de 12 € 

pour les Amis du Muséum, au 

lieu de I9.H0 €. 

D'autres promotions en librairie 

sont également proposées. 
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tifiques et l'enseignement 

qui s'y rattachent. 

LA SOCIÉTÉ 

VOUS PROPOSE 

• des conférences présen­
tées par des spécialistes 
le samedi à 14 h 30, 

• la publication trimes­
trielle "Les Amis du 
Muséum national d'his­
toire naturelle", 

• la gratuité des entrées 
à la ménager ie , aux 
galeries permanentes 
et aux expositions tem­
poraires du Muséum 
n a t i o n a l d ' h i s t o i r e 
naturelle (site du Jardin 
des Plantes), 

• un tarif réduit pour le 
parc z o o l o g i q u e de 
Vincennes, le musée de 
l'Homme et les autres 
d é p e n d a n c e s d u 
Muséum. 

En outre, les sociétaires 
bénéficient d'une remise 
de 5 % : 

• à la librairie du 
Muséum, 36, rue 
Geoffroy-Saint-Hilaire 
( » 01 43 36 30 24), 

• à la librairie du musée 
de l'Homme, place du 
Trocadéro 
( » 01 47 55 98 05). 

P R O G R A M M E DES CONFERENCES ET MANIFESTATIONS DU PREMIER T R I M E S T R E 2 0 0 6 

Les conférences ont lieu dans l'amphithéâtre de paléontologie, galerie de paléontologie, 2 rue Button, 75005 Paris 

JANVIER Expédition spéléologique au Laos ; échantil lons de la faune entomologique remis au Muséum, 

Samedi 7 par François CHAUT, responsable de l 'expédi t ion spéléologique Laos 2004. Avec 

14 h 30 vidéoprojections. 

Explorations biospéologiques au Laos, par Louis DEHARVENG, directeur de l'unité USM 

601 /UMR5202 , Muséum « Or ig ine, structure et évolut ion de la biodiversité ». Avec 

vidéoprojections. 

Samedi 14 Les Etats côtiers dans l 'histoire du monde malais, par Claude CUILLOT, directeur d'études à 

14 h 30 l'EHESS, directeur de recherche au CNRS. Avec rétroprojections. 

Samedi 21 Les l i thophones sahariens - Nouvelles découvertes dans les collections du musée de l 'Homme, 

14 h 30 par Erik CONTHIER, ethnominéralogiste, maître de conférences, USM 204, musée de l 'Homme, 

département Préhistoire. 

Samedi 28 Visite-conférence au musée des Arts asiatiques Guimet , sur le thème : dif fusion, et reculs, de 

l 'hindouisme en Inde même et dans le Sud-Est asiatique. 

Rendez-vous à 15 h 30 à l'entrée du musée. Participation aux frais (entrée et conférence) : 10 € (à régler 

au secrétariat lors de l'inscription). Nombre de participants limité à 24. Si une semaine avant le 28 janvier 

le nombre d'inscrits ne dépassait pas 15, la visite pourrait être annulée et serait remboursée. 

NB : Ceffe visite-conférence fait écho à celle du 29 janvier 2005, portant sur la diffusion du boudhisme 

en Asie orientale. 

FÉVRIER Cocotier, arbre de vie : histoire, génétique et ethnologie, par Roland BOURDEIX, généticien, 

Samedi 4 Unité de recherche « Gestion des ressources génétiques et dynamiques sociales » CIRAD. Avec 

14 h 30 vidéoprojections. L'auteur dédicacera son ouvrage sur les variétés de cocotiers. 

Samedi 25 Les utilisations du mammouth , par Marylène PATOU-MATHIS, docteur, directeur de recherche 

14 h 30 CNRS, USM 103 du M N H N , département Préhistoire. Avec diapositives et rétroprojections. 

MARS Recherches archéologiques sur la côte centrale de l'Equateur. Projet Manabi , par ]ean-François 

Samedi 4 BOUCHARD, directeur de recherche au CNRS, UMR 80 96, Nanterre ftris X, archéologie des 

14 h 30 Amériques. Avec diapositives et vidéoprojections. 

Samedi 11 Les Hitt i tes, leur histoire, leur civi l isation, par Emilia MASSON, chargée de recherche au CNRS, 

14 h 30 Collège de France. Avec diapositives. 

Samedi 18 Premier pas sur la Terre, grand pas pour l 'évolut ion, par Jean-Sébastien STEYER, chargé de 

14 h 30 recherche au CNRS, Muséum. Avec vidéoprojections. 

Samedi 25 Visite-conférence au musée Carnavalet, sur le thème : « Les vieux métiers de Paris », notamment 

menuiserie et ébénisterie. 

Rendez-vous à 14 h 15 au musée, à proximité de l'accueil. Participation aux frais (entrée et conférence) : 

5 € (à régler au secrétariat lors de l'inscription). Nombre de participants limité à 24. 

NB : Une visite-conférence au musée Carnavalet, le 6 novembre 2004, portait sur un thème différent : 

les transports à Paris. 

AVRIL Assemblée générale suivie de : Phoques et oiseaux antarctiques : prédateurs et auxiliaires des 

Samedi 1« océanographes, par Jean-Benoît CHARRASS1N, maître de conférences du Muséum. Avec 

14 h 30 vidéoprojections. 

Samedi 8 Approches récentes en biogéographie : l 'exemple de l 'Afr ique et de ses insectes, par Phil ippe 

14 h 30 LE GALL, chargé de recherche à l'IRD à Gif/Yvette. Avec vidéoprojections. 
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